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ESSAI 

SUR 

LES MALADIES 

DJÉS TJËUX, 

DANS LEQUEL L’AUTEUR, 

après avoir expofé les différentes méthodes 
de faire l’opération de la Cataracte , 
propole un infiniment: nouveau qui fixe 
l’œil tout à la fois & opéré la fecfion de 
la cornée. 




ar Mr. GUERIN, Gradué, de V Académie 
Royale des Sciences de Montpellier , ancien 
Chirurgien en chef du Grand Hôtel-Dieu 
de Lyon, & Démonstrateur des opérations 
au College de Chirurgie de la même ville» 
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A LYON, 

Chez LOUrS-JOSEPH BERTHOUD, 

Libraire, rue Malpertuis , près la place de 

l’Herberie, à la Minerve. 



m. d c c. i. x i x. 

Avec Approbation & Privilège du Roi . 
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ROYALE DES SCIENCES 

DE MONTPELLIER. 


ESSIEURS, 

Depuis que la fagejjè 
des Princes a établi des 
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V) Ê FI T R E 
Academies , les dêcou* 

yertes utiles fe font mul !- 

\ 

tipliées chaque jour : à 
cette époque les Sciences 

I r * . v ~ . 

ont été dé un pas égal à 

leur perfection. Ce font 
les Académies qui appré¬ 
cient les Ouvrages des 
Particuliers & les met¬ 
tent à leur jufle valeur. 

Sous ce point de vue 
j durois dû craindre & me 
trouver bien éloigné de 

foumettre cet effai à la 



I 
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rigueur de votre juge¬ 
ment : mais vous fave £, 

Me SS i eu rs t que pour 

protéger les fciences , il 

faut encourager ceux qui 
s’en occupent. 

C’ejl d’après cette loi 

que vous vous êtes fi gê¬ 
ner eufement impofée , que 
j’ai pris la liberté de vous 
préfenter cet Effai fur 

les maladies des Yeux. 

Qiie je ferois heureux 
dé obtenir vos fuffrages !je 

a uij 


Viij É P I T R E. 
le fer ois bien plus Jî vous 
êtiei contents de me les 
avoir accordés. 

J’ai thonneur dêtre 
avec un très - profond 
refpecl , 



Votre très-humble & très- 
obéiilant ferviteur, 

GUERIN. 
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au flambeau de 


y E s T 

ç Pobfervation à éclairer les 
routes obfcures & tor- 


tueufes de Fart de guérir. 

Ce n’efl: que dans les Hôpitaux 
que l’on peut faire une moiflon 
abondante de ces obfervations ; 
c’efl-là qu’elles fe présentent de 
toute part, on les y cueille de 
toute main. 


Chirurgien en chef de PHôtél- 
Dieu de Lyon pendant plufieurs 
années, j’ai pu raiïembler beau¬ 
coup de faits de pratique * $ je me 



* Cet Hôpital fi connu jufqu'à prêtent par 
U fagefle de Ton adminiftration, eft un des 
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dilpofois à les donner au Public, 
lorfque je m’apperçus que mes 
obfervations fur les maladies des 
Yeux étoient affez multipliées 
pour former un corps d’Ouvra- 
ge. Je me livrai d’autant plus 
volontiers à cette idée ^ que cette 
partie de la Chirurgie m’avoir 
toujours paru un champ vafte & 
fécond, mais peu cultivé. 

En effet, outre les entraves que 
cette partie de l’art de guérir a 
pu rencontrer, comme les autres 
îciences, & qui fe font oppofées 
à fes progrès, elle a été, par une 


plus vaftes & des plus étendus de l’Europe * 
Il fert d’afyle à un grand nombre de mala¬ 
des : il eft placé au milieu de beaucoup d’au¬ 
tres Hôpitaux : ceux-ci fe débarraflfent affez 
communément , en faveur de celui de 
Lyon , des malades dont l’état exige quel¬ 
que opérations, c’eft ce qui augmente dans 
ce dernier le nombre des maladies inté- 
relïantes & curieufes pour^n Chirurgien 
attentif à les obferver* 
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fatalité dont il feroit difficile de 
rendre raifon , prelque toujours 
livrée à des empyriques dépour¬ 
vus des connoilTances néceflai- 
res. u Celui qui fe deffine aux 
,3 maladies des yeux , dit Mr. 
,, Louis 3 devroit avoir toutes les 
33 connoilTances qu’on exige dans 
33 les autres Chirurgiens 5 car les 
>3 maladies font prefque toutes 
33 les mêmes ; c'cft le lieu qu’elles 
33 occupent qui en fait toute la 

5 , différence. Le Public qui 

„ n’eft pas au fait des chofes, 
33 croit aifément qu’un homme 
„ qui s’applique uniquement à 
3, la connoifTance des maladies 
33 d’un organe, doit avoir des 
3, lumières fupérieures à un au- 
33 tre. * II eft certain que les 


* J'ai vu mourir quelques fujets à la 
fuite de l'opération de la Cataracte, faite 
par quelqu'un uniquement occupé des 
maladies des yeux. Cet oculilte privé des 
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3) Auteurs qui ont le mieux traité 
„ des maladies des yeux, étoient 
des Chirurgiens également ver- 
fés dans la connoifîance de tou- 
tes les maladies, &. qu’ils prati- 
3, quoient indiftindement toutes 
3, les grandes opérations de la 
3 y Chirurgie. Parmi les anciens y 
3,Guillemeau ^ éleve d’Ambroife 
yy Paré, & premier Chirurgien du 
yy Roi après Ton maître : au com- 
yy mencement de ce fiecîe., An- 
yy toine Maître-Jean, Chirurgien 
yy à Mery fur Seine, ont été ex- 
yy cellents Oculiftes, parce qu’ils 
yy étoient très-bons Chirurgiens ; 
yj & perfonne n’ignore que les 


connoiffances qui l'auroient mis à même 
de parer à des accidents aufli funeftes, fe 
repofoit avec fécurité fur fa dextérité pré¬ 
tendue , tandis que les malades, dont il ne 
connoififoit pas le danger, périflfoient d'une 
opération qui n'a jamais de fuite auffi 

funeûe entre les mains d'un vrai Chirur¬ 
gien. 
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j» opérations les mieux concer- 
„ tées de la Chirurgie oculaire, 
,, font dues à des Chirurgiens qui 
n’en ont point fait leur capf- 
33 tal. 

Mais de tels hommes font 

« • •< 

rares : & il n’a été jufqu’à pré* 
fent que trop ordinaired’aban¬ 
donner le traitement des mala-r 

<4 

dies des yeux, à ce que l’on 
appelle oculifte. 11 femble cepen¬ 
dant , que depuis le milieu de. 
ce fiecle la Chirurgie fait des 
efforts utiles pour joindre à fon 
domaine une partie qui en avoit 
été démembrée fi mal à propos. 
Aufiî venons-nous de voir entrer 
en lice des Chirurgiens de beau¬ 
coup de réputation, les Petit, 
les Lecat, les Méjan , les La- 
foreft, les Louis, les Bordenave, 
les Lafaye , les Daviel, les Pou- 
teau,&tant d’autres dont les noms 
font honneur à la Chirurgie. Ils 
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ont fait des découvertes utiles > 
nous venons de voir fortir de leurs 
plumes favantes des productions 
précieufes fur les maladies des 

yeux. 

C’eft depuis ce temps que la 
Chirurgie oculaire a fait des pro¬ 
grès , & qu’elle marche, prefque 
à pas égal, à fa perfeétion avec 

les autres parties de la Chi¬ 
rurgie. Jufqu’alors dépourvus 
<l’obfervations fur lesquelles 1 on 
pût compter , & dont on put 
faire une collection utile, nous 
n’avions prefque que celles dont 
parle le DoCteur Savary • * 

„ celles de cesempyriques enhar- 
,, dis par l’impunité & foutenus 
,, par la crédulité , a la honte 
„ du fiecle & du pays ou nous 
,, vivons, qui inondent la Ville 



* Collection Académique. Préfacé, pag» 


SXIY. 
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„ & les Provinces de certificats, 
„ & de brochures remplies de 
„ cures merveilleufes. 

„ Les affiches de ces hommes 
vils, également dépourvus des 
lumières de l’efprit & des fen- 
„ timents du cœur, ne méritent 
pas d’être comptées parmi les 
3 , monuments de la Médecine. ,, 
J’ajoute qu’elles lui nuifent & 
qu’elles font capables d’en arrê¬ 
ter les progrès. 

Animé d’une jufte émulation 
à l’exemple de ces Chirurgiens 
diftingués , j’ai cru pouvoir faire 
des efforts pour marcher fur 
leur trace : ces efforts font peut- 
être la feule choie que je puiffe 
offrir. 

Les obfervations qui ont fervi 
de bafe à cet Effai, préfentent 
quelques vues particulières, que 
j’ai cherché à faifir : heureux 
ii j’ai fu en tirer avantage dans 
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Foccafion. J’ai omis celles qui 
n^annonçoient que des cures 
heureufes fans aucunes particula¬ 
rités. * 



* Ceft pour rette raifon , par exemple, 
que je ne donnerai pas le détail du traite¬ 
ment des fiftules lacrymales , dont je viens 
de guérir fucceffivement Mademoifelle 
Sainfon Lamée, Madame Raire , Mademoi- 
Celle Lambert, Mefdames de St. Didier , 
Gautier, &c. Les opérations en ont été 
(impies, quoique la plupart eufifent éprouvç 

des traitements infruétueux. 



essai 
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U E la vue foie le plus pré¬ 
cieux des fens donc là main 
bienfaifahte dü Créateur â 

_pourvu l’homme, il iuffic 

d’en jouir poür en être convaincu. 
Nous tommes environnés de corps unies 
011 nuifibles, dangereux ou attrayants : 
c’eftpar la vue que nous fommes guidés 
vers les uns, que nous jugeons dü 
danger des autres , ou que nous fentonà 
la beauté qui réfulte de leur combi- 
nailon. Toutes les parties de l’univers, 

fournîtes à l’étendue de ce fens fécond 
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£ Des maladies 

€n merveilles, franchi lient l’intervalle 
qui les fépare de nous, & viennent 
offrir à notre ame un fpeâacle tantôt 
frappant, tantôt gracieux, & toujours 
Utile; auffi la nature femble-t-elle s’a¬ 
néantir pour nous , dès que nous cefi* 
fons de voir. 

L’œil eff l’organe de la vue. On le 
compare avec raifon à une chambre 
obfcüre ; ' il eff compofé de plufieurs 
membranes, qui en forment comme 
l’écorce, & qui le conffituent effentiel- 
lement : la première & la plus externe 
eff la cornée, dont- une portion qui 
eff opaque retient le nom de Sclérotique. ; 
ôc l’autre qui eff tran(parente, celui 
de cornée tranfparente. Les au tres mem¬ 
branes font la coroïde < 3 c la rétine : la 
coroïde parvenue à la cornée tran (pa¬ 
rente, y devient adhérente, & fe replie 
pour former ce voile flottant- qui eff 
coloré diverfement, tantôt en gris , en 
noir, ou en bleu, &c. Cette portion 
de la coroïde eff connue feus le nom 
d’iris. L’iris eff percée dans Ion milieu 

par un trou nommé pupille ou pru¬ 
nelle : la rétine, qui eff la troifieme 
îhembrane finit à la cornée tranfpa- 
rence, où elle forme adhérence , con¬ 
jointement avec là coroïde. Ces trois 

pem.hr ânes font jointes enfemble par 


des YeuX. ( 5 

an tiÏÏu cellulaire très-délicat, 8c par 
des vaiffeaux de tout genre qui les 
traverfent pour entrer dans le corps 
de l’œil. 

Cette flruéture nous donne jufqu’k 
préfent l’idée parfaire d’une chambre 
obfcure, percée d’une ouverture, qui 
eft la pupille, deftinée à recevoir l’im- 
preflion des objets extérieurs : ajoutons 
<& difons que cette poche membraneufe, 
que cette petite chambre obfcure recele 
dans fon intérieur des pièces eiTentielles 
8c néceffaires pour rendœ cette îm- 
preflion plus parfaite. 

La première de ces chofes eiïentiel- 
les eft l’humeur aqueufe ; au-delà fe 
rencontre une lentille ou le cryftallin 
renfermé dans une capfule, & une hu¬ 
meur gélatineufe qui remplit la cornée 
opaque. 

i°. L’humeur aqueufe 8c la cornée 
tranfparente qui la recouvre , prilés en- 
femble, repré Tentent un corps tranf- 
parent, d’une lurface convexe , & 
d’une denftté plus g fonde que celle 
de l’air: c’eft relativement à cette fur- 
face convexe & à fon pouvoir réfrin¬ 
gent , qu’il entre dans la prunelle une 
grande quantité de rayons qui n’y en- 
treroienc point, fi elle étoit de toute 
autre forme ; car fi la cornée eut été 

A 2 
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Des maladies 

plane & a fleur de l’orbite, l’animal 
ne verroit que lps objets placés direc¬ 
tement devant lui. 

L ufage de l’iris eft eflentiel ; le trou 
dont elle eft percée laifle pafler les 

ra ^ OI } s ^ um i n eux, &enmefure la quan¬ 
tité félon le befoin : s’ils euflent été 
trop abondants , ils auroient blefl'é 
organe; trop foibles, la vue auroit 
été imparfaite : il importoit donc que 
l’iris fût pourvue de petits müfcles, 
capables d’opérer tantôt le rétrécifle- 
ment, tantôt l’élargiflement de la pru¬ 
nelle ; les uns font circulaires , & les 
autres placés en forme de rayons. Lorf- 
que ces petits mufcles ne nous fervent 
pas promptement «St à propos, nous 
en fommes incommodés ; ce qui arrive 
Iprfque nous paflons tout à coup d’un 
lieu fort obfcur dans un autre très T 
éclairé , ou lorlque d’un lieu fort 
éclairé, nous paflons dans un qui eft 
fort obfcur : dans le premier cas nous 
fommes éblouis ; dans le lecond nous 
fommes quelque temps Jàns voir les 
objets, & nous ne les appercevons 
que lorlque la prunelle fufîilàmment 
dilatée laifle pafler un plus grand 
nombre de rayons. 

Au-delà de la prunelle eft placé 
Je cryftallin : on conçoit combien il 
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împortoit qu’il y eût là une lentille 
qui put raflemblçx les rayons lumineux. 
La dioptrique nous en apprend l’utilité; 
fans lecryftallin les objets auraient écé 
peints avec confuflon. 

C’efl au moyen de fhumeur vitrée 
que les rayons lumineux fubiflent une 
nouvelle réfraction qui les détermine 
a ie peindre en un feul point : c’eft fur 
la rétine, expenfion du nerf optique, 
placée au fond de l’œil, que fe faic 
cette peinture ; & la coroïde , placée 
derrière la rétine, abforbe, au moyen 
d’un duvet noir dont elle eft revêtue , 
les rayons lumineux qui, par leur re¬ 
tour , en fe réfléchi (Tant du fond de 
l’œil , auroient pu troubler ceux qui 
y abordent fans cefle. 

C’efl: ainfl que l’œil reçoit les im- 
prefflons des images extérieurs ; c’efl: 
ainfl qu’il donne à ces images les con¬ 
ditions requiles à une fenfation par¬ 
faite ; cette double fonction eft dif- 
tribuée , comme nous venons de voir 
aux différentes parties qui compofent 
ce morceau furprenant de méchanifme 
que nous devons regarder comme l’inl- 
trument d’optique le plus parfait. 

C’efl; à cette idée luperficielle de 
l’œil que je viens de donner, que je 
me bornerai : il faudrait des volumes 

A i 
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entiers pour en développer le méchâ- 
nifme: on peut eonfulter Pouvrage de 
Mr. Zinn * f ou Ton admire tout à la-' 
fois la délicateffe du burin , la beauté 
du flyle, rexaâitude - des recherches: 
ceux du fçavant Boerhaave, du fcru- 
puleux Vfinfelow, & de l'ingénieux 
Mr. le Cat : ce font des four ces pures. 

L'œil compofé de mufcles, de vaif- 
feaux, d’arteres, de veines Sc de nerfs, 
eft fujet à toutes les maladies des par¬ 
ties molles : il a de plus des membra¬ 
nes & des humeurs dont la tranfpa- 
rence nécefîàire à fes fondions peut 
être troublée ; ce qui conftitue alors 
des genres de maladie qui exigent un 
traitement particulier. 

Pour fuivre dans cet Eflai l'ordre 
que préfente la fituation des parties, 
je commencerai par les plus externes,, 
Sc le di viferai en deux parties : dans 
la première, il fera queftion des ma¬ 
ladies des paupières ; dans la fécondé 
de celles du globe de l’œil. 



* Defcriptio anatomica oculi humani» 

iconibus iliuftrata» §cc. Gottingæ, 1755* 
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PREMIERE PARTIE. 

a, _ , y . 

MALADIES 

DES PAUPIERES. 

L Es paupières font affectées, ou dans 
leur corps, ou fur leur bord, ou 
dans leurs angles.: je fui vrai cet ordre *. 


ARTICLE PREMIER. 

MALADIES 

. * g • _ ^ - 

4 T ^ 

VU CORPS DES PAUPIERES. 

La paupière eft compofée de mufcles, 
de la peau & d’une membrane connue 
fous le nom de conjon&ive : outre les 


^ é 4 7 •> • l ♦ 

* Rien ne prouve autant. T utilité des 
paupières faites pour garantir les yeux des 
impreffions de la lumière, dans ces- mo¬ 
ments où l'ame tranquille cherche à éviter 
les fenfations des objets extérieurs, que 
le parti que prenoient les Tyrans, de les 
faire couper à leurs criminels. Ces malheu¬ 
reux , en cet état, accablés de foromeil 3 
ne pou y oient dormir. L'inventeur du thé tf 

A 4 
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rumeurs & les folutions de continuité* 
auxquelles elle efl Tu jette, ainli que 
toutes les autres parties,.elle eft encore 
fnfceptible de quelques indifpofitions ; 
tel^ eff l'an cillement involontaire & 

précépité. Ton renverfement, fa rétrac¬ 
tion <Sc fa paralyfie.. 

Les tumeurs des paupières font l’in¬ 
flammation, les varices, les pullules, 
les cornu lions, l’oedeme, les tumeurs 
fquirreufes & enkyliées,, le ptérigiura 
4c l’enchantis. 

Je ne m’arrêterai en général qu’aux, 
différences que iâ nature de là- partie* 
peut apporter dans le traitement des. 

maladies des yeux.. 

§. i. L’inflammation de la paupière 

n’eft point différente de celle qui atta¬ 
que les autres parties du corps : les 
caufes & les fymptomes en font les 
mêmes, mais celle de la- con-jonétive 
mérite des égards & un traitement 
particulier. 

Cette mince membrane efl compofée 



un Chinois, pour veiller plus sûrement 

aux tréfors que lui avoit valu fa décour 
verte, fe fit faire cette opération. Il n'a> 
voit fans doute pas mis en parallèle les 
.agréments de la beauté avec les avantages, 
des richeffes.. 
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de follicules celluleux & très-délicats: 
comme après avoir tapifle la partie 
interne de la paupière, elle vient re¬ 
couvrir la partie antérieure de l’œil 
jufqu’à la cornée tranfparente , fori 
inflammation peut fe communiquer à 

cette partie , i’cbfcurcir , < 5 c par là 
devenir de conféquence. 

C’eft à l’inflammation - de la con¬ 
jonctive , que l’on a donné le nom 
d’ophtalmie ; elle s’annonce par la rou¬ 
geur, la chaleur, la tenlion , le gon¬ 
flement & la douleur: lorfq.ue ces fym- 
ptomes l’ont légers, on nomme cette 
ophtalmie faufle ou raraxis, & vraie fl 
la douleur , la rougeur & la tenfion 
l’ont portées à un certain point ; mais 
lorlque ces l’ymptomes font à leur 
dernier période, & que le gonflement 
de la conjonctive fe trouve aflez con~ 
fidérable pour renverfer la paupière 
ou pour effacer la cornée qui paroît 
au moins très-enfoncée , cette ophta : - 
mie ell connue fous le nom de che- 
mofis :• c’eft fur-tout aces différents- 
degrés d’accident* qu’il paroît qu’oiv 
doic avoir égard dans le traitement de* 
cette maladie. 

Dans le commencement de l’ophtal- 
mfe, il faut ufer, fous la forme de: 
collire , des répercuflifs mêlés avec* 

A- 5- 

/ 
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quelques réfolutifs ^ & bannir ceux 
qui font ftiptiques, ftimulants & af- 
tringents, parce qu’ils reflerrent trop 
les vaiflfeaux. On doit commencer par 
les répercuflifs les plus doux r comme 
l’eau fraîche *, leau de laitue, de 
bourrache, de buglofe. 

Leau végéto-minérale de Moniteur 
Goulard ** réuflit finguliérement dans 
des inflammations de la conjonctive : 
ce remede, félon ce grand Chirurgien 
C & l’expérience le prouve ) a, la vertu 
de pénétrer dans les vaifleaux fanguins 



* • Le Journal d'Allemagne, Déc. 2 , 
an. 10 , obf. 96 , pag. r 66, fait l’éloge 
de l’application de la neige fur les yeux „ 
& y fait mention d’une ophtalmie violente , 
que les ophtalmiques ordinaires ne fai- 
foient qu’augmenter, & qui fut guérie 
par l’application de la neige. 

** Confeiller du Roi, Maire de la ville 
d’Aleth, Profelfeur, Démonrtrateur royal 
en Chirurgie, démonftrateur royal d’A- 
natomie au College de Médecine, Membre 
des Académies royales des Sciences de 
Montpellier , Touloufe , Lyon , & de l’A¬ 
cadémie royale de Chirurgie de Paris, 
Penfionnaire du Roi & de la Province du 
Languedoc pour la Lithotomie, & Chi¬ 
rurgien-Major de l’Hôpital Royal & Mili¬ 
taire de Montpellier. 
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Se lymphatiques obflrués , pour y 
fondre les engorgements qui s’y font 
formés. On trouve __ dans ce topique 
une vertu rafraîchiifante, capable d a- 

battre la chaleur la plus ardente, 
une vertu anodine qui calme les plus 
violentes douleurs, 6c une vertu atte-> 
nu ante réfolutive qui difiipe les engor¬ 
gements les plus décidés. 

Moniteur Goulard rapporte plufieurs 
obl'ervations qui lui ont été commu¬ 
niquées , ôc bien d’autres qu’il a faites 
lui-même ; elles prouvent d’une façon 
inconteiïable la bonté de l’eau végéto- 
minérale dans les ophtalmies: qu’il 
me fo.it permis d’en citer quelques-? 
uns, & j’y joindrai les miennes. 

OBSERVATION 

Communiquée par Mr. Gautier , Me. en 

Chirurgie. 

Je voyois une perfonne attaquée 

d’une ophtalmie fi violente, que l’in¬ 
flammation s’étendoit fur toutes les 
parties voifines de l’œil : il y avoic 
aùfli des phliétaines, une gangrené 
prochaine. Cette maladie, qui réfîiloic 
depuis long-temps à toute forte de 
remedes, céda en fort peu dç temps 
à l’ufage de l’eau végéco-minérale* 
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Mr. Conffriti, Chirurgien de Cette, 
avoir une fille attaquée d’une ophtal¬ 
mie aux deux yeux. Les larmes chaudes : 
& âcres qui en couloient , irritaient 
ôc occafionnoient des inflammations 
aux parties voifirres. Il écrivit à Mr.. 
Goulard à ce lu jet, qui lui confeilla, 
Têau végéto-minérale : quelque temps, 
après, il infini ifitMr. Goulard de fom 
effet, <3c lui écrivit en ces termes: 

“Votre extrait a produit, Mon-. 
„ fieur, de grands effets à. la. face. <3c 
?, aux yeux, de ma fille depuis avant- . 
y f hier. Il faut convenir q-ue c’efi un> 
„ expellent remede; ma fille ouvre: 
„■ les yeux depuis l’.ufage de la liqueur 
p, végéto-minérale, ce qu’elle ne pou-, 
99 voit faite auparavant , & j’efpere- 
„ que le remede pourra difiiper la taie- 
39 qu’elle y a. ,, 

Obfervation de MK. Goulard.' 

Un enfant de cette ville é,toit attaqué • 
depuis huit mois d’une ophtalmie avec , 
une petite^ taie fur la cornée tranfpa-. 
rente qui 1’emp.êchoit de regarder le- 
jour. On fit inutilement, pour le foula-. 
ger, toutes fortes de remed.es ; l’appli¬ 
cation continue dé l’eau végéto-miné- 

rale le guérit en moins de huit jours.. 
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Obfervation par le même. 

La fille de Mr. Rivât, Négociant de- 
Montpellier avoit une ophtalmie in¬ 
vétérée , qui lui rendoit la vue du. 
jour infupportable. : elle fut prompte¬ 
ment guérie, par le. moyen de ce to> 
pique.. 

Obfervatiort par le même. 

% 

Le fieur Henri, étudiant en Chirur-*- 
gie, neveu de Mr. Roger, premier. 
Chirurgien de S. A., R. l’Infant Don- 
Philippe, étoit attaquée d’une ophtal-- 
mie aux deux yeux , qui , de temps, 
en temps devenoit très - violente „ & 
l’empêchoit d’étudier. Il avoit fait fans 
luccès quantité de remedes y ce-qui 
détermina le jeune homme à aller voir. 
Mr. Goulard :, il fit ulage du topique 
qui réuflit comme le malade le defiroir. 

Il ièroit difficile de rapporter ici 
fautes les obièrvations que Mr. Gou- 
Uryia raflèmblées, & qui prouve d’une 
façon inconteftable la bonté de l’eau, 
végéto-minera le. Mr, Saint-Paul, Chi¬ 
rurgien-Major de l’Hôpital d’Oftende, 
a avoué que c’étoit avec le plus grand 
avantage qu’il avoic fait ulage de ce : 
remede. Le Chirurgien-Major de Bra- 

écrit d’Lipagne à Mr. Goulard.^. 
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qu’il n’y avoit point d’ophtalmie qu’il 
ne vînt à bout de guérir, par le moyen 
de l’eau végéto-minérale. 

Voici une obfervation communi¬ 


quée par un homme intelligent : elle 
prouve tout* à-la-fois que l’eau végéto- 
minérale elt capable de difliper l’in¬ 
flammation , & d’appaifer les douleurs 
les plus vives ; elle efl de Mr. Coulas , 
Docteur en Médecine, de la Société 
royale des Sciences de Montpellier : 
c’eft lui qui parle. 

Je fus attaqué d’une ophtalmie très— 
fâcheufe: les fymptomes de l’inflam¬ 
mation étoient des plus violents, & 
les douleurs que j’éprouvois tellement 
vives, que les meilleurs anodins aux¬ 
quels j’eus recours, ne purent les cal¬ 
mer. Le mucilage des femences de 
pfilium extrait dans l’eau - rofe , la 
pomme reinette cuite dans du lait, le 
blanc d’œuf battu avec l’alun,.le farran 
oriental rien ne fut capable de me 
procurer le moindre foulagement. Les 
anodins ne pouvant adoucir la vio¬ 
lence de mon mal, je me tournai du 
coté des aftringents & des réfolutifs; 
mais ce fut inutilement. Inftruit par 
ma propre expérience du peu de fond 
que je devois faire fur les ophtalmi¬ 
ques les plus vantés, j’eus recours enfla 
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si Textraît de Saturne de Mr. Goulard. 
A peine eus-je fait ufage de la liqueur 
végéto-minerale, que je me fentis tout- 
à-coup foulagé. La douleur qui me 
tourmentoit fi fort, diminua très-con- 
fidérablement : la rougeur ne fut plus 
fi grande , & les vaiffeaux gorgés de 
la cornée prirent un moindre volume. 
Surpris de l’efficacité du remede dont 
j’éprouvois de fi heureux effets, 6c ne 
pouvant qu’à peine l’en croire capa¬ 
ble, je m’avi fai d’en difcontinuer l’u- 
fage pour voir ce qu’il en arriveroit, 
mais je ne fus pas long-temps fans être 
obligé d’y revenir ; car, à peine eus-je 
ceffé de l’employer, que les fympto- 
mes de l’inflammation reparurent avec 
le même dégré de violence. Je tâchai 
d’abord de l’appaifer par l’application 
des topiques qui avoient précédé celle 
du remede de Mr. Goulard ; mais je 
ne m’en trouvai pas mieux que la pre¬ 
mière fois, ce qui me fit revenir enfin 
à l’eau vcgéto-minérale , qui continua 
à me foulager. J’ai réitéré pliifleurs 
fois les mêmes épreuves, & le réfultac 
a été toujours le même. Ce topique 
enfin a opéré ma guérifon, conjoin¬ 
tement avec les remedes généraux. 

Un de mes freres, continue le même 

Auteur, ayant été attaqué du même 
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mal, j’eus recours aux mêmes remecfe& 
Je nem’amufai point à préluder parles 
autres ophtalmiques , & fis d’abord 
ufage de celui auquel je devois ma. 
guéri Ton. Je voulus néanmoins, par 
line épreuve m’aflurer toujours de 
plus en plus de Ton efficacité; mon 
frere avoir les deux yeux fort enflam¬ 
més , mais l’un l’étoit beaucoup moins 
que l’auçre : je fis appliquer fur celui-cf 
une comprefle trempée dans l’eau-rofe 
& l’eau de plantin, & fur l’autre la 
liqueur végéto-minérale. Au bout de: 
trois jours,, l’œil traité avec l’extrait 
de Saturne r quoique le plus malade , 
fût parfaitement guéri ; mais il n’en- 
fat pas ainfl de l’autre, qui perfifta 
dans fon mauvais état jufqu’au mo¬ 
ment où j’eus recours au même topi¬ 
que : ainfl il efl très-clair que c’efl.à. 
ce remede que mon frere doit fa gué¬ 
ridon , ainfi que je lui dois la mienne.. 

Il eft aflez furprenantque, fans avoir 
égard aux temps que parcourent les 
inflammations, l’on, puiflfe employer 
l’eau végéto-minérale avec le (uccès 
qu’annoncent les obfervations que je 
viens de citer. C’efi accordet à ce to¬ 
pique une forte d’intelligence (qu’on 
me palfe le terme) qui choque les 

préceptes de la faine pratique, &.rieip 
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ne paroît d’abord plus contraire aux: 
dogmes reçus» 

N’efl-cepas en effet un ufage adopte 
par tous les Praticiens, d’ufer des ano¬ 
dins relâchants, x tels que le lait, le 
mucilage de pfillium, d’employer eo 
fomentations ladécoétion d’althæa, de 
Heurs de mauve, les cataplafmes de 
mie de pain , lorfque l’inflammation 
augmente, de même que les iÿmpto- 
mes qui onc coutume de l’accompagner P 
Si j’avois pu révoquer en doute les 
expériences des autres, il auroit fallu, 
au moins m’en rapporter à ce que j’ai 
vu par moi-même, pour me convaincre 
des effets avantageux de l’eau végéto- 
minéraie, dans prelque tous les degrés 
d’inflammation de la. conjonctive. 

Mademoifelle ... avoir été fujette 
de temps à autre à des attaques d’oph¬ 
talmie qui furent d’abord négligées * 
qui devinrent plus l'érieufes avec le 
temps, & affez pour que la maladie 
pût être regardée comme habituelle* 
On venoit d’effayer pendant près de 
deux mois beaucoup de remedes, lorf- 
qu’elle me lut prélèncée , de tous les. 
iecours qu’indique lapratique chirurgi¬ 
cale: jeconleillai l’ulagede l’extrait de 
Saturne; & la malade, par lès foins lèuls ^ 
viiic à bouc de ie guérir parfaitement.. 
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Un jeune homme fut attaqué d’utï 
ophtalmie fi cruelle , que l’inflamma¬ 
tion intéreffoit les parties voilines de 
l’œil ; elleduroit depuis quelque temps , 
parce qu'elle avoir été négligée, & 
un peu parce que les remedes admi- 
niffrés^ne paroifloient pas convena¬ 
bles : l’ufage de l’eau végéto-mînérale 

que je lui conciliai vint à bouc de le 
guérir dans peu. 

Je ne rapporterai pas ici un nombre 
confidérabîe de cures furprenantes, 
faites fous mes yeux à l’Hôpital de 
Lyon-, lorfque j’y exerçais la place de 
Chirurgien principal. Elles m’avoienc 
donné allez de confiance en ce remede 
pour m'avoir engagé à en rendre l’u~ 
fage très-fréquent, dans les différents 
degrés d’inflammations. 

Monfieur Coulas, perfuadé de l’ex¬ 
cellence de ce remede, employé dans 
les différents temps de l’ophtalmie, 
lut à la Société royale des Sciences, 
le 14 Août 1760, un Mémoire donc 
je donne l’extrait. Il eft fondé lur les 
oblèrvations qu’il a faites lui-même, 
& que j’ai rapportées. 

Extrait du Mémoire. 

En rapportant une obfervation dé¬ 
taillée lur une ophtalmie donc je me 
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/bis guéri par le moyen de l’eau végéta- 
minérale, j’ai fait remarquer que l’u- 
fage des topiques émollients, bien loin 
de calmer la violente douleur de mon 
ophtalmie, n’avoit fait au contraire que 
l’aigrir. Ce phénomène mérite bien 
d’être remarqué ; & cela d’autant plus 
qu’il tend à établir un fait dont la con- 
coiffance mérite à fon Auteur les plus 
grands .éloges, tant parce qu’elle dé¬ 
truit un préjugé dont les plus habiles 
maîtres dans l’art de guérir n’ont pu 
fe défendre, que parce qu’elle fait une 
des plus importantes découvertes donc 
la Chirurgie puifle fe glorifier. L’A¬ 
cadémie inftruite des idées d’un des 
plus zélés de fes Membres, s’attend 
déjà à ce que je vais dire. Mr. Goulard 
donc il s’agit ici, ne craint pas d’a¬ 
vancer qu’il n’ell rien de plus perni¬ 
cieux que l’utàge des topiques émol¬ 
lients dans la cure des tumeurs inflam¬ 
matoires. Une foule d’oblérvacionsque 
lui a fourni une pratiflue non moins 
heureuie que lage, font les preuves 
iur lelquelles il appuie fa prétention: 
plus une decouverte eft importante > 
plus elle mérite qu’on s’attache à l’é¬ 
tablir folidement. Bien que Mr. Gou¬ 
lard s’y l'oit pris de maniéré à y réuf- 

lir > comme il 11’eft jamais inutile d’ac~ 
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cumuler des faits, fur-tout lorfque la 
matière l’exige par fon importance , je 
ne regarderai point comme hors de 
propos de joindre ici quelques-unes 
de mes observations à celles de ce 
célébré Chirurgien. 

Rien ne peut mieux, à mon avis, 
confirmer la prétention de Mr. Gou- 
lard, que les mauvais effets qui fuivi- 
rent l’application des topiques émol¬ 
lients auxquels la violence de mon 
ophtalmie me fit avoir recours. Si les 
topiques de ce genre pouvoient jamais 
être employés avec fuccès, j’ofe avan¬ 
cer que j’aurois dû en éprouver les 
plus heureux effets. A fuivre aveuglé¬ 
ment les idées de prefque tous les Au¬ 
teurs qui les recommandent, ils ne 
pouvoient être mieux indiqués. Mon 
ophtalmie étoit pouffée au plus haut 
point de violence; je fouffrois les dou¬ 
leurs les plus aiguës ; il y avoir dans 
mon œil une telle fécherefle, qu’il 
ne m’arrivoit jamais de verfer une 
larme , & je fentois comme desefpeces 
de refferrement dans l'étendue de la 
partie enflammée : qui fe feroit ima¬ 
giné que, dans de telles circonftances 
les topiques émollients ajouteraient 
quelque chofe à la violence de mon 
mal ? Tel fut néanmoins i’elîec qu’ils 
produifirent* 
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Qu’on ne dife point qu’il y avoit 
en moi quelque caufe cachée , qui me 
rendoie l’ulage de ces copiques perni¬ 
cieux : je ne craindrai pas d’avancer 
qu’ils ne réufïiflTent gueres mieux chez 
les autres. En effet, j’ai eu très-louvent 
occafion d’obferver que leur applica¬ 
tion n’a pas été fuivie d’un plus heu¬ 
reux luccès je connois un grand 
nombre de perlonnes qui fe l'ont mal 
trouvées du caraplalme de pomme 
cuite lous les cendres ou dans du lait. 
J’en ai vu d’autres à qui une tranche 
de veau a caul'é des douleurs aflfez 
vives; j’ai enfin oblérvé fur un de 
mes freres, que les vaiiïeaux de la con¬ 
jonctive prenoient un plus grand vo¬ 
lume après l’application du lait 6c du 
mucilage de graine de coin , de lin 6c 
d herbes aux puces. Bien plus > je me 
luis apperçu que ces lortes de topiques 
ne nuiioient jamais plus que loriqu’ils 
paroilToient les mieux indiqués; enfin 
dans le fort de mon ophtalmie , les 
émollients m’ont été plus contraires 
que Jorique le mal écoic dans un moin¬ 
dre degré de violence. J’ai fait fur 
d’autres la même oblèrvation. 

L’expérience ne lé déclare pas feule 
contre les émollients .* la théorie vient 
à ion fecours, 6c en déiapprouve l’u- 
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iage : voyons fi par le raifonnernenc 
on peut en découvrir les mauvais effets. 
Dans l'ophtalmie , les vaiffeaux lym¬ 
phatiques de la conjonétive fe trou¬ 
vent gorgés de fang. Ce liquide ne 
s introduit dans leur cavité qu’autant 
que , pouffe par une plus grande force, 
il eft en état de furmonter la réfiflance 
que ces vaiffeaux oppofent à fon paf- 
làge. La caufe de l’inflammation eff: 
la force avec laquelle le fang eft lancé 
& choqué dans les vaiffeaux d’une 
partie , ainfi que la définit Mr. de 
'Sauvages. Ces principes pofés, voyons 
ce qui doit réfulter de l’application 
des topiques émollients. La partie qui 
les reçoit fe relâche ; le diamètre des 
vaiffeaux lymphatiques devient en con¬ 
séquence plus grand. Qu’en arrivera- 
t-il? Les globules fanguins qui fe pré- 
fentent continuellement à leur embou¬ 
chure , y pénétreront en plus grand 
nombre ; la partie affeétée prendra donc 

un plus grand volume : voilà déjà un 
des lymptomes de l’inflammation de¬ 
venu plus confidérable ; nous allons 
voir les autres augmenter dans la même 
proportion. L’excès du fangqui pénétré 
dans la partie enflammée, jouiflantdu 
même degré de vîteffe que celui qui 
:avoit été pouffe avant l'effet des to- 
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piques fufdits, les vaiffeaux de la con¬ 
jonctive auront à foutenir une aétion 
bien plus vive- qu’auparavant, puif- 
qu’outre la force du liquide qui les 
engorgeoic d’abord , ils effuieronc 
encore toutes celles des globules fan- 
guins qu’ils ont reçus en conféquence 
de leur dilatation. Mais l’effet du 
fang ne peut augmenter dans la partie 
alfe&ée , que les fy mptomes de l’oph¬ 
talmie ne deviennent plus violents, 
attendu que toute inflammation n’étant 

produite queparl’impétuoflté du fang, 

il eff néceffaire que les phénomènes 
qui 1 accompagnent , foient propor¬ 
tionnés à cette impétuofité. Donc, en 
coniéquence de l’application des topi¬ 
ques émollients, la violence de l’op- 
thalmie qu’on a en vue de combattre 
par leur moyen , doit être portée à 
un plus haut point: or c’efl; ce qui 
'arrive , ainfi qu’il réfulte des obf'er- 
vations de Mr. Goulard Ôç de celles 
qui font ici le lu jet de mes réflexions. 

L inflammation n’augmente pas feu¬ 
lement , parce que le lang, à raifon 
de fa plus grande maffe, agit avec 
plus de force ; mais encore par uneautre 
raifon que je vajs expo 1 er. La nou- 
' elle quantité de globules languins 
qui le lbnc miinues dans la partie. 
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jointe à celle qüi s’engorgeoit aupa-ra» 
vanr, oppofe une plus grande réfiP* 
tance au fang que la circulation pouffe 
continuellement dans les vaiffeaux de 
la conjonélive. Mais cet excès de réfif- 
tance doit néceflairement occafionner 
une augmentation dans les iÿmptomes 
de l’ophtalmie. Pour le prouver, il 
n’y a qu’à faire voir que par là le 
choc de la colonne du iang qui fuit > 
fur celle qui précédé , doit être plus 
violent, & que les parois des vaiffêaux 
éprouvent eu même temps un effort 
plus confidêrable ; or c’eft ce qu’on 
peut démontrer clairement. On fçaic 
par expérience qu’un corps reçoit d’au¬ 
tant mieux l’adion d’un autre qui le 
frappe, qu’il lui prélente un obftacle 
plus grand. Une mouche qui vole, 
élude l’aéfion la plus vive ; mais la 
plus petite force fuffit pour l’écrafer , 
lorfqu’à l’aide d’un corps qui réiifte, 
elle fait effort contre la puiffance qui 
Pexerce fur elle ; donc, puifque'le 
fang qui eft iancé dans la partie en¬ 
flammée y trouve une plus grande 
réfiftance, il doit le faire un choc plus 
violent. .L’expérience fait voir que 
l’effort des liquides, fur les parois de 
leurs vaiffeaux, eft non-feulement pro¬ 
portionné à la force qui les pouffe, 

mais 
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mais encore à la réfiffance qu’ils ren¬ 
contrent dans leurs cours. Donc, par 
la même rai Ton que le fang pouffé 
dans les vaiffeaux de la conjon&ive 
agira avec plus de force fur celui qu’il 
trouve dans cette partie, il doit heurter 
avec plus de -violence les parois des 
canaux qui le reçoivent. Mais , puifque 
la grandeur de l’inflammation répond 
à l’impétuoflté avec laquelle le fang 
agit dans la partie affeétée, tous les 
lymptomes de l’ophtalmie doivent aug¬ 
menter ; & comme tout ced n’eff que 
l’effet d’une réfiflance plus grande dans 
la partie enflammée, il s’enfuit que 
l’excès du fang qui fe porte dans celle- 
ci , en conféquence de l’application 
des topiques émollients , ne peut man¬ 
quer de rendre l’ophtalmie plus vio¬ 
lente : ce qui étoit à prouver. Que les 
topiques mentionnés caufent les dé¬ 
sordres que je viens de faire remar¬ 
quer ; qu’ils agiffent de la façon qui 
vient d’être notée, on peut en tirer 

une preuve, non-feulement de ce qui 
a ete dit plus haut, mais encore de 
1 augmentation des fymptomes qui fuit 
^application des topiques relâchants 
lur les tumeurs éréfipélateufes. 
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Les ob fer va rions font trop en faveu? 
■de l'extrait de Saturne , pour que je 
p’en donne pas ici la compolition. 

Extrait de Saturne. 

fl Faut autant de pintes de vinaigre 
que de livres de litharge d’or: ou fait 
bouillir le tout pendant une heure au 
moins, ep remuant toujours avec une 
fpatule de bois. On lai fie repoFer la 
matière après l’avoir orée de deffiis le 
feu ; & on vuide par inclination la li¬ 
queur qui.fumage , qui eff: l’extrait de 
Saturne. 

On fait Teau végéto-minérale, en 
mettant une cuillerée à café d’extrait 
de Saturne Fur une bouteille d’eau com¬ 
mune , avec deux cuillerées à café 
d’eau-de-vie. 

On Fera moins Furpris des bons effets 
que produit l’eau végéto-minérale dans 
les différents temps & périodes des in¬ 
flammations , lorfque l’on Fera atten¬ 
tion que la plus ou moins grande doFe 
de l’extrait de Saturne, fur une même 
quantité d’eau , donne à ce remede 
plus ou moins d’aélivitc, de force & 
d’aétion. Mr. Goulard recommande de 
ne mettre dans les commencements 
d’ophtalmie qu’une petite dofe d’ex- 
çrajt y par exemple dix à douze gouttes 

Ami JkMr - * * * « ■ >»v ■ ~ £ * t 
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fur un verre d’eau commune : on en 
augmente la quantité félon le befoin 
& les indications que préfente l’état 
de la maladie. 

Nous avons beaucoup de remedes 
vantés pour la cure de l’inflammation 
des yeux. Valentin * donne l’hiftoîre- 
d’un Berger qui fin l’application de la 
boufe de vache fur les yeux de fa 
femme, qui étoient attaqués d’inflam¬ 
mation: le remède réuffit, ôt fut en 
vogue dans tout le Palatinar. Il vante 
encore l’ufage intérieur du trefle d’eau 
pour l’inflammation des yeux ; il en 
fait aufli appliquer fous la forme de 
collyre ; ** il y joint l’alun. 

La fleur de bluet, écraféeavec fon 
enveloppe, & trempée pendant vingt- 
quatre heures dans la neige ou l’eau 
de neige , diflillée enfuite au feu de 
labié , pafle pour très-recommandable 
pour les inflammations des yeux. 

■ ' Gerbezius rapporte qu’il avoir com¬ 

battu inutilement une ophtalmie qui 
lui étoit furvenue, par les topiques 
ordinaires < 5 c par les faignées , les éva¬ 
cuants , les réfolutifs, les lcarifica- 


* Eph. germ. deC. 1 , an. 3 , obferva- 
tion 85 , page 186. 

** Âétes de Copenhague. 
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tions, les véficatoires & autres reme- 
des. Sur le rapport de la femme de 
ion voifin , il employa un onguent 
dont il fit une application fur l’œil, 
qui le mit dans un très-bon état fous 
peU' de jours. Cet onguent étoit com¬ 
pilé de trois livres debeure frais, de 
lait de chevre, de quatre poignées de 
la plante du lotier odorant en fleurs, 
d une demi-poignée de l’herbe de la 
rue en fleurs ; le tout cuit dans une 
poele de fer, à feu lent, jufqu’à ce 
que toute l’humidité des plantes fût 
çpnfumée. Gerbezius finit la cure de 
fon ophtalmie par l’ufage de l’eau 

ophtalmique fuivante, 

Eau-rofe , dix-huit onces; vitriol 
blanc, cinq drachmes ; fel commun, 
demi-drachme. On fait bouillir le tout 
jufqu’à çonfommation de la moitié; 
on ajoute alors une demi-poignée de 
rue ; on couvre le tout ; on le met 
dans un lieu frais ; on en fait la cou- 
lature; on y mêle feize onces d’eau- 
rofe , une demi-drachme d’eau-de vie 
q^mphrée. 

Lanzonus * dit qu’un homme fe guérit 

- "i. -i’ •’ ri *. ».‘ '• ' •'S.iBy r*' Là*otv?p*2Ktf 


• T— « * - % ,. Wr V1 f ; * ... * 

* A&.Phyf. Med. ger. vol .1, obfevv. 6 i j 

pag» ii3. 
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d’une ophtalmie violence avec des-fo¬ 
mentations de fon urine. 

Schroder a tiré un avantage précieux 
de l’ufagedu café dans certaines oph¬ 
talmies *: on lit dans le Journal d’Al¬ 
lemagne ** qu’un homme feptuagé- 
naire avoit été guéri d’une opthalmie 
rebelle par l’application du remede 
fuivant fur les paupières : eau de fe¬ 
nouil , deux onces ; de grande chéli- 
doine , de fraifes, de rôles blanches, 
une drachme de chaque; efprit de va¬ 
lériane, de fel ammoniac , demfdrach- 
me de chaque, mêlés enfemble. 

Framdorff a guéri par une appli¬ 
cation extérieure une ophtalmie qui 
avoit réfifté à tout autre remede : c’é» 
toit un compofé d’une once & demie 
de beure frais lavé dans l’eau d’eu- 
phraife ; d’une drachme & demie de 
nitre préparé, & d’une drachme de 
camphre. Mizaldus dit qu’un morceau 
de fuccin, lié au col, guérit les oph¬ 
talmies. 

On peut prétendre guérir certaines 

inflammations qui auroient réfiflé à 

, *' 9 - ~ 4 . * 1 ~ ’ r ' 

• / 

0—— j— m ■ ■■ i ». ■—■■■■ >■■■■■■ ■■>■■■ ■■ ■ Ttf 

* A£t. Hafh dec. i, an. 7, obf. 15 %, 
pag. 1^4. 

* * Dec. 3 , an. 7, obf. 18 *, pag, 3 0% 
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bien des moyens , par Inapplication 
de l'emplâtre céphalique décrit dans 
la pratique de Riviere^e intemp. cap, 
frigid. Bonet rapporte * avoir guéri 
un ophtalmie qui duroit depuis quatre 
mois, par l'application de cet emplâtre,, 
Jean-Valentin Willius** nous rapporte 
la guérifon d’une ophtalmie qu’avoit 
eu Ion pere, lorfqu’il étudioit à Rafle- 
Elle fut confidérable & accompagnée 
de douleurs horribles ; ce ne fut qu’a- 
près avoir épuifé la reflfource que lui 
préfentoit la Médecine, qu’il fit ufage 
de l’emplâtre fuivant : onguent de 
pornpholix & de tuthie, deux gros 
de chaque ; perles, corail rouge, tu¬ 
thie, un fcrupule de chacune de ces 
drogues préparées ;camphre,lix grains 5- 
feuiiles d’or & feuilles d’argent, quatre 
de chacune, le tout mêlé félon l’art ***„ 
Cet onguent fut appliqué gros comme 
une lentille fur le grand angle de l'œil 

—————i— I ■ ■■ I — ■■■■■! — ^ 

* Med. t* 2 , ohf 10, p. 425. 

** Aéies de Copenhague. 

*** C’eft pour plus grande fidélité que 
j’ai répété la tuthie : il me femble qu’il 
eft inutile de mettre deux préparations de 
cette drogue dans cet onguent ; on pour¬ 
voit augmenter alors l’onguent de thutic 
qui y entre* , ! 
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& fous les paupières : il eft difficile 

de croire combien le calme fuccédà 
promptement aux douleurs vives dont 
le plaignoit le malade. L’inflamma¬ 
tion le diffipâ, 5e la vue devint fort 
nette. Jean-Valentin Willius a eflayé 
de doubler la dofe du camphre, 6c 
d’ajouter un fcrupule de lucre de Sa¬ 
turne , & le fuccès de cec onguent avec 
cette addition lui a paru beaucoup plus 
prompt : il en a fait un ufage ailes 
étendu dans les maladies des yeux > 
avec beaucoup de fuccès. Il rapporte 
particuliérement l’hiiloire d’une petite 
fille de trois .ans, qui avoit une fluxion 
conlidérable fur l’œil droit 6c les pau¬ 
pières , avec des douleurs infupporta- 
bles r on avoit à craindre pour la perte 
de fa vue s on avoit employé tous les 
remedes poflîbles, mais fans fuccès. 
L’application de l’onguent ophtalmi¬ 
que fur les paupières dilflpa l’inflam¬ 
mation très-promptement. 

Je ne faurois omettreque Willius 
jflt tirer par les narines de l’eau dé 
marjolaine fraîche ; 6c que dès le len¬ 
demain l’inflammation de l’œil com¬ 
mença à fe difliper : les humeurs qui 
coulèrent par les narines étoient fi âcres * 
qu’elles excorioient la peau des levres. 
Il fe félicite même d’avoir mis fouvenË 

B 4 
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en ufage les moyens qui décident cette 

forte d’évacuation : il avoue que c’ell 
à fon illuftre maître, Stenon ,qu’il doit 
cette connoiïïance. 

x J’ai employé plusieurs fois avec fuc- 

ees les errhins * ; celui qui m’a réufli 
îe plus conflamment eft un mélange 
de lucre de de mercure doux : ce remede 
procure une fonte d’humeur dans toute 
i’étendue de la membrane pituitaire, 
q^ui prouve affez l’effet auquel on doit 
s’attendre. J’ai vu céder, par l’ulage 
de cette feule poudre, des ophtalmies 
rebelles & très-opiniâtres. 


On trouve plufieurs lettres de Tho¬ 
mas Bartholin où font vantés les effets 



* Un Villageois, âgé de feize ans , s'étant 
introduit violemment dans la narine droite 
une paille, fentit tout-à-coup la fenfation 
d'un grand bruit, fuivie d'une douleur lo¬ 
cale très-vive, qui occupa bientôt toute la 
tête : depuis ce temps fon oeil droit s'eft 
affoibli peu à peu ; & au bout d’un an , 
il fut aveugle, Cette obfetvation que l’on 
lit dans les éphémérides des curieux de 
la nature, qui eft de George Hannaeus , 
prouve le rapport que peuvent avoir les 
errhins avec les maladies des yeux; prouve 
encore le danger de ces mêmes remedes 
lorfqu'ils font trop violents, comme je vais 
encore le faire obferver,. 


« 


des errinhs 
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il faifoic mêler enfemble 


une once de tabac, deux gros de mar¬ 
jolaine , un gros d’euphraife , au¬ 
tant de femenee de fenouil, <5c lin fcru- 
pule d’agaric en trochifques, le tout; 
humeété avec un peu d’eau de fenouil. 

Thomas Bartholin , 


dant les errhins 


, en recomman- 
fai't obferver que 
ceux qui font flernutatoires peuvent 
être dangereux par les fecouflfes qu’ils 
donnent à la tête , & parce qu’ils peu¬ 
vent attirer fur les yeux une plus grande 
quantité d’humeurs qu’ils n’en éva¬ 
cuent. Il donne l’exemple d’un Capi¬ 
taine de vaifleaux, à qui les fbernuta- 
toires cauferent une inflammation du 
cerveau; il dit qu’un empirique, au 
moyen d’une poudre, faifoit couler 
par le nez de ceux qui en ufoient,, 
aflfez de férofités pour remplir une" 
mefure de fon pays. 

Je ferai obferver que la fenfïbiliré 
de la membrane pituitaire furlaqueile- 
s’exercent les errhins , n’étant pas la 
même chez tous les fujets , il faut com¬ 
mencer d’abord à petite dofe : le fucre 
en poudre fait éternuer line partie d 
ceux à qui je le conféille ; & ce n’elb 
qu’avec le temps, que j’y mêle le 
mercure doux en petite quantité, 
dont j’augmente la dofe peu à peir^ 


e 
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jufqu’a ce que l’évacuation foie aufi* ** 
abondance que l’exige rindifpofîtioiï 
que je cherche à guérir. 

L’ufage de la plupart de ces remedes 
^u’a accrédité l’événement, doit être 
defigne par la nature de l’inflamma¬ 
tion, & quelquefois par la caufe qui 
la détermine. Nos fuccès font fi fou- 
vent traverfés par Fufage même de 
ceux qui font généralement reconnus- 
pour bonsqu’il ne faut en rejeter 
aucun, & croire qu’il ed des cas oui 
chacun en particulier peut convenir 
exclu fi veinent à tout autre. 

L inflammation portée à fon dernier' 
dégré * exige de prompts fecours ; les- 
collyres & les cataplafmes pourroienc 
n/être d’aucune utilité ; les fcarifica- 
tions plus ou moins profondes, dans; 
la conjon&ive bourfouflée produisent 
toujours un dégorgement prompt ôc 

favorable *■*: je ne crains pas d’emporter 



* J’entends cet état où les paupières font 

jsenverfées, où. la conjonélive eft prête à 
éclater, & qui ne donnerait pas le temps 
d’employer un remede donc le fuccès pour¬ 
rait être éloigné. 

** Les faignées locales ont paru de tout 
semps fort avantager,fes, même pour des> 

cas moins urgents que celui dont il. s’agita 
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thème une partie de la conjonctive - r 
le dégorgement en eft plus complet : 
je ne crains pas de répéter cetce opé~ 
radon dans le traitement d’une même 

• '»•/ , • II* 


On peut voir là-deffus les diiïèrtations fa- 
vantes & critiques de Mr. Woolhoufe, 
pag. 31 1 j un Ouvrage intitulé: differt, 
Ophtalm. , pag. 144 par le même. Mau- 
chart , differt. de Ophtalmoxyfi , pag. i8„ 
Platener de fcarification e oculorum retto 
tifii , ophtalmies optimet curatiom. Se- 
verinus de efficaci Medioinâ. Heifier infti- 
tutiones Chiturgicce. St. Yves, traité des 
maladies des yeux, page 1.95. La lancette 
eft l’inftrument le plus propre à faire ces 
fortes de faignées : il efi cependant des 
Praticiens qui fe fervent à cet effet d‘uq 
affemblage de barbes d'épis d'avoine qu'ils 
paffent rudement fur la conjonctive; mais 
ce moyen ne paroît tout au plus convenir 
que lorfque l'inflammation ell légère , en¬ 
core ne feroit il pas préférable à la lan¬ 
cette qui ouvre les vaiffeaux engorgés fans 
les déchirer. D'autres paffent une éguille 
enfilée fous les vaiffeaux enflammés pour 
ènfuite les couper.. v n ne peut guère fe 
fervir de ce moyen que lorfqu'il n’y a que ; 
quelques vaiffeaux i foie s enflammés, & 
que l'on craint de ne pas les atteindre 

1' • 1 _ 1 . 1 _ . . . _■ 1 r i’îf 


avec la pointe de la lancette 

ne fulfit pas de les ouvrir 

... *__ " 1 1 1 1 / 


vient encore de les détruire 


ou lorsqu'il 
mais qu’il 
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malauie , quand après les premières] irt~ 
cillons ,^laconjondive fe gonfle de nou¬ 
veau, L expérience apprend quecette 

membrane n eft point altérée par cette 
manœuvre : laconjondive eft fi ample;, 
elle prete fi volontiers a l’abord des li- 


queurs qui 1 engorgent, qu’après que 
1 inflammation eft tombée, les diffé¬ 
rentes-incifions & les pertes de fubf- 
tance qu elle a fouffertes ne font point 
ienfibles : on lave la partie avec quel¬ 
que infufion émolliente , afin de favo- 
xiler le dégorgement des vaifleaux. 

Le degré d inflammation détermine 
le nombre des baignées qui font tou¬ 
jours d’un grand lecours ; elles fe font 
au bras, au pied, à la jugulaire, luc- 
ceflivement, & à la préparatte * : les 
bains de pied font un remede auquel 
on doit avoir fouvent recours ; ils dé¬ 
terminent une plus grande quantité de 
i’angdu côté des parties inférieures* 
Le^ régime doû être humedant, ra- 
iraîchiffant, délayant, celui,que l’on 


* L'artériotomie , lorfque l’on a fait pré-, 
céder les baignées dont je viens de parler, 
préfente des reffources à ne pas négliger : 
je l’ai faite deux fois en femblable cas, 

& je me fuis apperçu d’un changement 
favorable. 


\ 
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confeilte dans toutes les inflammations 
avec plus ou moins de févérité , fe- 
Ion la force des ffmptomes *. 

Il faut avoir encore beaucoup d’é¬ 
gard dans le traitement de l’ophtal¬ 
mie , à la caufe qui l’a déterminée: 
elle peut dépendre d’une conflitution 
pituiteufe , écrouelleufe ; d’un vice 
vérolique ^ feorbutique , cancéreux , 
dartreux ; d’un refie de levain de la 
petite vérole. L’ophtalmie, provenant 
de ces différentes caufes , fi l’on en 
excepte la vérolique, fe porte rare¬ 
ment au dernier période ; ce font pour 
l’ordinaire des maladies chroniques 
comme celles dont elles dépendent r 
l’ophtalmie vérolique, qui fait même 
ici une exception, n’efl guere formi¬ 
dable, que lorfqu’elle efl l’effet d’un 
écoulement fupprimé tout-à-coup^ 



*11 eft éè la prudence de veiller au ré¬ 
gime de ceux que l'on traite d’une oph*- 
taimie. La moindre négligence pourroit-. 
occafionner un tranfport d’humeur fur les 
poumons, parties encore plus néceffaires- 
à la vie que les yeux. Wefemius, Médecifr 
de Francfort, a obfervé très-fréquemment- 

què les ophtalmies répercutées occafio&r 
aoient la puimonie. 
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duflî dans ce cas ne. laifTe-t-eÜe pas 
grande refTource. * 


Je dis donc que ces ophtalmies font 
pour l’ordinaire chroniques : conftdé- 
rées fous ce point de vue, elles doi¬ 
vent être traitées avec les difcuflifs- 
plus ou moins forts, félon le dégré 
de la douleur : on peut fe fervir en 
collyre, du fenouil, de l’euphraife, 
de la chélidoine, du cumen,del’hy- 
fope ; 3 c s’il n’y a pas de douleur, on 
emploiera la farcocolle, la myrrhe, 

1 aloès, la pierre médicamenteufe de 
Crolius : voici une formule. Myrrhe 
&aloe< , ana^ gra. x ; eau de fenouil 
difcillé ^ v. J’ai employé avec fuccès 
dans les inflammations anciennes fans 
douleur , provenant de quelque vice 
écrouelleux ou pituiteux , la difldlu- 
tion de mercure dans l’eiprit de nitre, 
à la do le de deux gouttes fur chaque 



* On lit dans les aétes de Copenhague 
qu’une Dame qui avoit pour fympt.oméde 
vérole des ulcérés au fond de la gorge, 
devint aveugle tout,à coup , malgré "les 
foins des plus habiles Ôculifles, par i’ufage 
ijn prudent de l’eau mercurielle dont on 
touchait ces ulcérés s la fuppuration fis 

fupprima, & fe porta fur les yeux où elle 
ftt beaucoup de ravage. 
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once d'eau-rofe; il faut faire fuccéd'er 

à l’ufage des collyres difcuffifs , les 
aftringents faits avec Talun, le vitriol $ 
&c. Ceux-ci donnent du ton aux foli- 
des*, en diffipant les humeurs qui les 
abreuvent *. 

Les véficatoires aux épaules, derrier© 
les oreilles, les cautères, les fêtons font 
d’une grande utilité pour évacuer & dé¬ 
tourner les humeurs qui fe jettent fur les 
yeux, & encore pour irriter les fibres 
& leur donner de l'énergie : il eft peu; 
d’ophtalmie ancienne où: ces remede£ 
ne produifent de grands effets. Gram»* 
miuS prouve par quelques obferva- 
fions ** l’utilité des cautères pratiqués; 
dans l’endroit où la future coronale 
s’unit à la iagittale, fur-tout dansiez 
maux de tête invétérés fcorbutiques. 
Ces évacuations peuvent être nuifibles 1 
dans un tempérament fee & bilieux 


O 

O 


ils augmentent la rigidité de la* fibre, 
déjà trop tendue, & ils dépouillent 


o 


* J’ai donné des obfervations qui prou» 
vent que l'eau végéto minérale convient 
auflî dans ces inflammations anciennes 
U eft queftion dans ces cas d'augmenter 
k quantité de l’extrait. 

** Ephéméridës d'Allemagne, t. y > ot& 
Si, page 13.&. 
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le fang de fon humide radical *. 
Une Servante dit Hanneman, fe fie 
appliquer les véficatoires pour une 
ophtalmie, & devint aveugle. 'Tous 
ces moyens employés avec la plus 
grande lagacité font bien foibles lorf* 
qu’ils ne font pas étayés par les remedes 
internes , capables de combattre la 
caufe de l’ophtalmie ; mais leur détail 
n’efi; pas de mon fujer. 

Les eau l es externes peu vent auffi 
déterminer une ophtalmie ; le froid ou 
le chaud extérieur des corps étrangers 
^placés entre le globe & la paupière **, 
la piquure de quelque animal font ca¬ 
pables de eau fer une inflammation. 

1 1 " 1 ■ " ^ 1 ■■—■■■! -«■ - 

* EphéméridesGerm.dec. 3 , an. 3 , obf* 

66 , p. 80. 

** C’eft dans ce lieu que s’engendroient 
les pierres que fon a vu forcir de l'œil 
d'une petite fille âgée de dix ans. On lit 
dans le Journal des Savants , qu'il en eft 
forti en différentes fois des pierres de plu- 
fleurs groffeurs , dont une s'eft trouvée du 
volume d'une feve. Cette hiftoire qui parut 
fùfpeéte, fut vérifiée dans le temps d'abord 
par une Dame quî^renoit foin de cet en¬ 
fant , & enfuite par Mr.d’Emery, par MM. 
Scorbiac & Van-helmont, fameux Méde¬ 
cins i ils furent étonnés & convaincus de 
ce fait qui leur parut prodigieux. 




» 


des Yeux. 41 

Lorfque le froid eft reconnu pour 
la caufe de cette maladie, comme il 
a condenté les humeurs & reflferré les 
fibres, on emploiera les légers réfo- 
lutifs, tels que Turine chaude, le fel 
ammoniac & un mélange d’eau-de-vie 
& d’eau commune. Si c’eft au contraire 
« la chaleur ou l’ardeur du foleil qui 
en foit la caufe, il faut employer les 
collyres rafraichiffants, comme l’eau 
de plantin , l’eau légèrement nitrée *. 

Quand l’ophtalmie vient de la pré- 
fence de quelques petits corps irritants ? 
on en fait l'extra élion. Les moyens 
dont on fe fert font différents, felou 
l’efpece des corps étrangers’: il efh 
■ rapporté dans les obfervations de Fa¬ 
brice de Hilden, qu’un ouvrier ayant 
une paille de fer dans l’œil, en fut 
débarraffé par le moyejjkde l’armant: 
j’ai eu deux fois ocCafiOTi de tirer de 
femblables pailles ; l’une étoit placée 
lur la cornée , & avoit pénétré dans 
la chambre antérieure ; l’autre étoit 



* Valentin, eph. germ. dec. % , an. 3 a 
obf. 85 , pag. 18 6", prodigue des éloges 
aux infufions des antimoniaux employés 
pour les ophtalmies occafionnées par les 
.grandes chaleurs^ 


■ t 
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dans la portion de la conjonctive qui 
recouvre la cornée. Dans 1 un & l’autre 
cas, I inflammation etoit confidérablej 
je retirai la première avec une éguille 
à cataraéte, apres avoir fixé l’œil avec 
un fpeculum ; je me fervis pour ex¬ 
traire la fécondé , d’une pince à dif- 
fiéquer. Les injedions d’eau tiede, 
pouffées avec force du côté du corps 
étranger ,^quand il efl: enfoncé & inac- 
ceflible à 1 inflrument, font des moyens 
Surs qui m’ont toujours réufii. L’on 
peut encore venir à bout de tirer avec 
l’anfe d’une foie de fanglier , des corps 

crochus qui auroient réfiff é aux moyens 
précédents. 

Lorfque l’ophtalmie a pour caufe 
la piquure de quelque infeCe, on em¬ 
ploie la thériaque difloute dans l’efprit 
de vin , appliquée feulement autour de 

l’orbité, tanms qu’on infitille fur la 
conjonâtive blefféeun mélange d’efprit 
de vin, & d’eau-rofe ou de plantin : 
les eaux diftillées de fenouil, de cumen, 

d’anis, conviennent encore dans ces 
cas. 

§. II. Les varices n’attaquent guere 
que la conjonCive j elles font le plus 
'fouvent l’effet de l’inflammation: le 
tiffu cellulaire de cette partie efl lâche ; 
fes vaiffeaux peu élaftiques ceden* 
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âirénient à l’abord du fang pendant 
l’inflammation 9 & ne reprennent que „ 
difficilement leur premier état. 

La conjonctive attaquée de varices 
paroît rouge, comme enflammée , mais 
on diflingue cet état variqueux de 
l’inflammation, parce que dans celle-ci 
la partie eft tendu e, douloureu fe, quel~ 
quefois avec battement & chaleur ; ce 
qui ne fe rencontre pas lorfque les 
vaiflfeaux font fimplemént variqueux» 

Dans le commencement du traite- 
ment des varices, il faut faire ufage 
des difcuflifs aflringents qui divifent* 
fondent & diffipent les humeurs qui 
s’épaiffiflfent par la lenteur de leur cir¬ 
culation: ils agiflênt en même temps 
iur les vaifleaux, en les ddfréchant 
ce qui leur donne de la force & du 
ton. Les"plus ufités font la racine de 
fceau de falomon, de pivoine, les 
fommités de cerfeuil, d’hyfope, de 
camomille , de melife, le camphre 9 
l’aloès -, la myrrhe, le fel ammoniac, le 
Styrax. Sur la fin du traitement, on 
emploie les remedes qui ne font qu’af- 
tringents, comme l’alun^ le vitriol. 

Ces moyens font fou vent infuffifants : 
pour peu que les varices foient ancien¬ 
nes r foient multipliées ^ il eft plus' 
sûr de plus court de les emporter i il 
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faut au moins s’y déterminer lorfque 
les topiques ont été en défaut. Je tra- 
verfe avec une éguille courbe, enfilée 
de foie , la portion de la conjonctive 
dans laquelle rampent les vaifleaux 
variqueux-; je fouleve avec l’anfe de 
la loie cette portion de la con jonCt'ive , 
& je la coupe avec des cifeaux ou 
une lancette. Cette opération efl plus 
ou moins étendue, félon la quantité 
des vaifleaux que l’on veut détruire: 

on efl quelquefois dans le cas de faire 
cette opération circulairement tout le 
tour de l’œil ; alors il eft prudent 
de fe fervir de deux éguilles enfilées, 
& l’incifion commence par la partie 
inférieure, crainte d’être troublé par 
le fang «Jli couleroit de la partie fupé- 
rieure, fi l’on comtnençoit par cette 
derniere. On baflîne d’abord l’œil avec 
line décoétion émolliente, pour favo- 
rifer le dégorgement des vaifleaux i 
on fe fert enfuite d’un collyre aflrin- 
gent pour donner au refte des.vaif- 
i’eaux dégorgés, & qui n’auroient pas 
été emportés par cette opération, le 
refïort & le refTerrement néceffaire. 

Claudine Peneta , qui jufqu’au mo¬ 
ment qu’elle fut reçue à l’Hôrel-Dieu , 
avoit été traitée fans fuccès avec dif¬ 
férents collyres pendant près de deux 
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mois, éprouva encore, Tans le moindre 
changement à Ton état, un traitement 
de trois femaines fait fous mes yeux. 
Ce ne fut que par des incifions qui 
enlevèrent une partie des vaiffeaux 
variqueux, que je vins à bout de la 
cure. 

§• III. La conjonétive eft particulié¬ 
rement fujette à de petites tumeurs .» 
nommées pullules * : elles fuccedent 
à fon inflammation ; elles peuvent être 
remplies de fang, de lerofité ou de 
pus. Dans leur principe, elles portent 
le eara&ere de l’inflammation, & font 
accompagnées de tous fes fymptomes : 
alors on peut en efpérer la réfolution; 
ainfi on doit s’occuper à les réfoudre. 
Les moyens, pour en venir à bout, 
font ceux qu’on emploie pour réfoudre 
l’inflammation dont elles different fl 
peu. Mais dès que ces. pullules font 


* Doit-on regarder comnle une maladie 
particulière de la conjonctive, & mettre 
au nombre des tumeurs qui peuvent l’at¬ 
taquer, ces petites excroiffances de chairs 
blanchâtres ou grailfeufes qu’on apperçoit 
quelquefois ? Quoi qu’il en foit , c’eft une 
indifpoütion bien légère pour laquelle on 
nç fait jamais de remedes; mais s’il ep. 
écpit unce feroit de les extirper. 
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formées, qu’elles s’élèvent en pointe, 

qu elles font pleines , à ne pouvoir en 

douter, de quelqu’un des liquides dont 
je viens de parier, il faut les regarder 
comme de petits abfcès que l’on doit 
ouvrir avec une lancette, & c’eft là le 
ferme de leurs progrès ; on les déterge 
en fui te avec des eaux diftillées de 
chelidoine ou de Fenouil. D’autres fois 
ces petites tumeurs fe terminent par 
induration*; dans ce cas, il faut les 
extirper li elles incommodent. 

§. IV. Le corps des paupières eft 
fujet à une forte de galle connue fous 
le nom de trachoma : cette galle a plu- 
ïieurs degrés défignés par les noms 
de dafytes, fycofis& thylofis : dans le 
premier , on apperçoit, en renverfant 
la paupière , qu’elle eft enflammée, 
inégale, avec des afpérirés & beau¬ 
coup de démangeaifon-Dans le fécond, 
ces fymptomes font plus violents, & 
on y apperçoit des petites tumeurs, 
reflemblant à* des grains de -figue. 
Dans le troifieme enfin, l’intérieur de 
la paupière eft ulcéré ; on y remarque 
même des duretés & des fentes. 


* Alors on les nomme aigle ou aige; 
ou bien poros ou porofîs, lorfqu elles for¬ 
ment une efpece de durillon. 


des Yeux. 47 

La caufe immédiate de toutes ces 
indifpofitions vient de l’introdudiioiï 
d’une humeur âcre de corrofive dans 
les glandes dont cette partie eft par- 
femée, où elle y caufe de la demart- 
geaifon, de la chaleur, de la dou¬ 
leur , de fucceffivement tous les lÿmjS- 
tomes dont je viens de parier. Quant 
à la caufe éloignée, elle peut dépendre 
de Tâcreté du fang de de la lymphe 
occafionnée par les aliments échauf¬ 
fants , par: les vices particuliers de 
généraux. 

Toutes ces maladies font opiniâtres, 
félon leur ancienneté de la caufe qui 
les produit > fur-tout dans les vieil¬ 
lards. Les anciens avoient même pro- 
po(e, tant ils étoient perfuad.és de la. 
difficulté de la cure , de ratifier la 
partie intérieure des paupières avec la 
pierre ponce ou l’os de feche, ou lès , 
feuilles de figuier, pour faire couler 
le fang de la -1 ero fit é qui engorgent 
ces parties ,. de pour faciliter la. péné¬ 
tration de leurs collyres. 

La faine Chirurgie , celle de nos, 
jours, 1 croit éloignée d’adopter une 
pratique aufîî cruelle : je ne doute pas 
qu’ii f ne convienne d’entamer les cal- 
lofités, de les détruire même ; mais 

la lancette nous prélente une relïource 
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préférable à la méthode des anciens. 

Ainfi dans le thylofis il faut bien moins 
compter fur i’aélivité des collyres pour 
détruire les rügofités <Sc les duretés, 
qui d’ailleurs pourraient nuire au globe 
de l’œil, que fur des fcarifications 
proportionnées au beloin : on leur fait 
iuccédèr l’ufage d’une pommade de 
tuthie & de fel de Saturne. . 

Quant au dafyte, qui ed le premier 
degré de la gratelle , les lotions & 
les fomentations émollientes doivent 
convenir : on y ajoute quelques grains 
de fel deSaturne , plus ou moins, félon¬ 
ie degré d’inflammation & de déman¬ 
geai f on ; les faignées dans un .tempé¬ 
rament fanguin ne doivent pas être 
oubliées. 

^ Dans le fycofls , on peut eifayer 
d’abord les fomentations émollientes 
& réfolutives; mais fl les petites tu¬ 
meurs réfident à ces topiques , il ne 
faut point héflter de les fendre avec 
la pointe de la lancette, ou de les 
emporter avec des ci féaux. 

La gratelle qui vient à la partie 
externe de la paupière , ne préfente 
d’autre indication que c£ile qui attaque 
la furfâce de tout îe corps. 

§. V.Le corps de la.paupiere, comme 
partie charnue, ed lu jet te aufli à des 

abfcès : 
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abcès : ceux-là font plus ou moins 
confîdérables'; ils occupent quelquefois 
toute la paupière, & ne different en 
fi en de tous ceux qui fe forment 
dans les autres parties du corps ; on 
doit feulement ob fer ver d’avoir égard 
à la direécion des fibres des mufcles 9 
fi on les ouvre en dedans de la pau¬ 
pière ; & à celle des rides de la peau * 
fi c’eif en dehors que Ton pratique 
l’inciiion, ce qui arrive le plus com¬ 
munément : la cicatrice, par cette pré¬ 
caution 3 eil moins fenfïble , parce 
qu’elle fe trouve confondue avec cee 
mêmes rides : le panfement fe fait ,1a 

paupière fermée. ôc doit être des plus 
fimplës. 

§. VI. La paupière, par fa fituation * 
eft expoféeaux coups; par conféquenc 
aux échimofes & aux contufions: ces 
maladies peuvent devenir graves à 
caufe de leur voifinage avec un or¬ 
gane auffî délicat que l’œil *. La réfo- 


* Mathæus, obfer. Méd. caf. 7 , rapporte 
le fait fuivant : Jean Beckler faifoit des 
armes avec un jeune homme qui le blelTa 
à la paupière inférieure & à la tunique 
extérieure de l’œil. Lebleflé jeta décoléré 
&: de douleur fon fleuret, & tomba par 
terre : il fut tranfporté fur le champ dans 

G 
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îution n’y cft pas aifée; les vaifleaux 
de la conjonftive 6c le tiifii cellulaire 
dans lequel ils rampent, étant d’une 
compofition lâche, les liqueurs y crou¬ 
pirent plus aii’ément. Si la contufion 
bornée à la paupière 6c à la conjonc¬ 
tive n’eft pas confidérable, on fuit le 
traitement ordinaire des contufions ; 
mais fi la conjonctive eft bourl'ouflée, 
on au roi t tort d’en tenter la refolution ; 
il vaut beaucoup mieux la dégorger 
avec quelques coups de lancette" Mon¬ 
iteur Petitot, Confeiller en la Cour 
4 es Monnoies de cette ville, reçut en 
jouant à la paume un coup de baie 
dans l’œil : les premiers fçcours lui 
furent adminiftrés par un Chirurgien , 
qui ne propofa que la faignée 6c l’ap¬ 
plication de quelques réfolutifs : ces 
foi blés fe cours ne changèrent point 
l’état de la paupière 6c de la conjonc¬ 
tive gonflée 6c bourfouflée. Le mal fit 
en peu des progrès ; la paupière ren- 


Ion lit, où il mourut avec des mouvements 
épileptiques. On chercha inutilement dans ' 
l'ouverture de ion crâne la caufe d’une 
mort auffi prompte j on fut obligé de l’at¬ 
tribuer à cette légère bleffure : je crois 
cependant que la colere y eut beaucoup 
fit part. 
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Verfée préfentoit un fpeétacle hideux. 
A ma première vifite, je propofai de 
dégorger la partie par des fcarifica- 
tipns : Moniteur Petitot s’y refufa, & 
ne le prêta qu’a l’ufage de quelques 
collyres dont la bafe étoit toujours 
l’eau fraîche ; mais la nature dont j’a- 
vois prévu le delfein, le chargea de 
l’opération que j’avois propolée : la 
conjonctive éclata, il en fortit beau¬ 
coup de fang & de féro(îté; .ce fut 
là l’époque du rétablilfement de Mon- 
fieur Petitot. 

J’ai dit que la contufîon portée a 
un certain pôint eft difficile à réfou¬ 
dre ; j’ajoute que fa réfolution eft dan- 
gereufe : le fang , en -rentrant dans la 
voie de la circulation > peut s’arrêter 
en grumeau dans quelques parties'dé¬ 
licates de l’œil, & y caufer des ra¬ 
vages. 

§• VIL L’œdeme des paupières forme 
une tumeur d’autant plus confidérable, 
que le tilîu de cette partie qüi en elt 
le fiege eft plus lâche ; il n’eft point 
dangereux. On emploie d’abord, pour, 
le réfoudre , les réfolutifs ; & à mefure 
que l’œdeme fe diftipe , on leur fait 
luccéder les aftringents *: on emploie 


* Mais fi l’œdeme, loin de prendre la 

■ C'a ■ 
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les uns <$c les autres fous la forme de 

fomentationde cataplafme, de fachet. 

& VIII. Ces tumeurs enkyftées, fquir- 
reufes peuvent attaquer les paupières 
comme toutes les autres parties * : quand 
la réfolution n’a pas eu lieu par les 
moyens connus, il faut en faire l’ex¬ 


tirpation. Ces tumeurs font quelque¬ 
fois plus internes qu’externes : on a 
egard à cette fituation particulière pour 
ie déterminer à les enlever du côté de 


la conjonCtive ou à les extirper. En 
ouvrant la peau , dans le premier cas, 
on j'enverfe la paupière ; la tumeur 
paroît alors l'aillante : on incife la con¬ 
jonctive félon la direction des mulcles; 
on 1 aifit la tumeur avec une hérine j 

& il eit facile de remporter, avec des 

• . % 


voie de la réfolution , fe termine par pour- . 
jiture, ce nouvel état elt connu fous le 
nom de mydéfis. Au relie, il fuffit d'être 
Chirurgien pour favoir prendre fon parti 
dans ce* nouveau genre de maladie. 

* Oliv. Jacobæus rapporte dans les aCtes 

de Copenhague , qu'une femme de cin¬ 
quante ans s’apperçut d'abord qu'il fe for- 
moit dans fa paupière gauche un petit 
tubercule : ce tubercule continuant cha¬ 
que jour de croître & de durcir, devint 
une corne tournée en fpirale, dirigée eu 
bas. • • 

* • > • . N 
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cîfeaux: on remet enfuite la , paupière 
dans l’on état naturelaprès l’avoir 
baffinée ; ôc c’eft communément là tout 
de panfement. Dans le fécond cas, on 
ouvre la peau- félon la direction des 
plis de la*paupiere : on procédé à l’ex¬ 
tirpation de la tumeur, comme je viens 
de le dire, 6c on favorife la réunion 
de cette plaie par un appareil molle¬ 
ment appliqué *. 

§. IX. Le ptérigium 6c l’enchantis 
font deux maladies qui ^appartiennent 
pas particuliérement à la paupière ; j’en 
placerai cependant ici le traitement, 


* Je mets au nombre des tumeurs fquir- 
reufes dont je viens de parler , toutes les 
efpeces de verrues qui attaquent les pau^- 
pieres : il a plu aux anciens de leur donner 
des noms félon leur forme & leur carac- 
rere s ils nomment acrochordon celles qui 
ont une racine grêle & longue ; thymales * 
loffqü’elles approchent delà figure du thym 
blanc de candie s porrales, quand elles ont 
la forme d'un porreau ; fies , quand elles 
ont celle d'une figue* Us nomment four- 
miliieres les verrues à bafe large, qui exci¬ 
tent une douleur qui imite les picotements 
des fourmis: celles-ci font quelquefois re¬ 
couvertes de petites éminences femblables 
aux grains d'une mure j alors ils les nom¬ 
ment murales ou morales. Toutes ces 

C 3 
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parce qu’eljes attaquent Tune la con~ 
jonéfive, l’autre la caroncule lacry¬ 
male , qui font partie de la paupière. 
Le ptérigium ou l’ongle eft une ex-* 
croiilance plate, membraneüfe, collée 
au globe de l’œil, < 5 c qui s*érend plus 
ou moins fur la cornée tranfparente : 
il vient ordinairement du grand angle, 
Sz paroît être l’extenfion du replis lémi- 
lunaire de la caroncule lacrymale ; il 
vient aulii, mais plus rarement du petit 
angle & de la circonférence du globe. 
On diftingue le ptérigium en rnembra/- 
neux , en adipeux & en variqueux. Le 
membraneux refTemble à une petite 
membrane plate aponevrotique , mince 
6 c polie : l’adipeux fe prendroit pour 
un morceau de grailfe étendue ; il efî 
plus en relief que le précédent : le 
variqueux efl celui des deux qui elt 
accompagné de varices ; il eft rare que 
celui-ci ne devienne fquirreux ou can- 



diftinétions font fiiperflues , puifqu'il fuffit 
de favoir , pour la pratique,.que les verrues 
qui ont un pédicule, peuvent être em¬ 
portées avec un coup de cifeau , & 
que celles qui font à bafe plate exigent 
un peu plus de foin & de précautions. En 
général, toutes ces opérations fe réduifenc 
à peu de chofes. 
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cireux. La eau le prochaine du ptéri- 


gium eil affez difficile à déterminer; 
il paroîc être cependant l’effet d’une 
extenfion des' vaiffeaux lymphatiques 
de la partie , qui ne réfiftent pas affez 
a l’abord dés lues nourriciers, ou d’une 
abondance de ce fuc qui détermine 
l’extenfion de ces mêmes Fibres. 

Dans le principe de ce mal on peur 
en empêcher les progrès ; on peut 
efpérer auffi de le ré foudre : on em¬ 
ploie pour cela les réfolutifs les fti- 
ptiques, les defîic'atifs ; tels font les 
décodions de plante amere , le vitriol * 
l’eau de chaux * l’eau céleile, les pré¬ 
parations de* cuivre : tous ces remedçs 
font infuffifants, pour peu que le pte- 
r-igium ait fait des progrès. lien faut 
venir dans ce cas à des remedes ron¬ 
geants ou confomptifs mis en poudre; 
l’expérience m’a appris que le collyre 
que Me. Jean propofe eff très-bon : 
prenez, dit-il, un fcrupule d’os de 
feche. Un demi - fcrupule de cryfbl , 
quinze grains de vitriol blanc ; le tout 
réduit en poudre très-fubtile dont on 
répand quelques grains fur le ptéri- 
gium avec le doigt, ou par le moyen 
d’un tuyau de plume. On doit répéter 
cette application plufieurs fois le jour* 
& laver l’œil une demi-heure après 
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chaque application avec l’eau - rôle ; 
il vante encore le collyre fait avec une 
demi-drachme d’os de lecheun fcru- 
pule de vitriol blanc , douze grains 
de iel de Saturne , & une drachme de 
fucr e candi, réduits en poudre fiubtile. 

Quand le ptérigium ré h de à ces 
moyens , il faut en venir à l’extirpa¬ 
tion : pour cela on place le malade au 
grand jour fur une chaife aidez haute, 
pour qu’il puifie avoir commodément 
la tête appuyée & fixée fur fou doflier : 
un ferviteur par derrière foutient la 
tete d une main , & fouleve la pau¬ 
pière iupérieure de l’autre. Le Chirur¬ 
gien qui doit opérer, pla'cé devant le 
ipalade, bai fie la paupière inférieure 
de Ig main gauche, & tient une cguille 
courbe enfilée de la main droite. Cette 
éguilie doit être moufTe, de peur de 
piquer les aponevrofes des mufclesde 
l’œil. Il la pafie fous le ptérigium <5c 
dans Ion milieu ; il noue & ferre allez 
fortement, pour qu’il ne puiffe lui' 
échapper , loriqu’ii en aura' léparé une 
extrémité. Ii convient d’attaquer d’a¬ 
bord celle qui le porte fur la cornée ; 
c’eft la portion du ptérigium qu’il 
importe le plus d’enlever avec défi ca¬ 
lcifie; fans cette précaution, l’efFufion 
de iang pourvoit troubler l’opération. 
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$r i\ feroit difficile de l’exécuter avec 
cette précifion qu’exige la préfence de 
la cornée tranfparente. Le ptérigium 
foulevé a l’aide de l’anie du fil , le 
Chirurgien le difleque avec une lan¬ 
cette. Quoiqu’il convienne d’enlever 
jufqu’au moindre veflige du ptéri¬ 
gium , ta chofe n’efl pas toujours pof~ 

- fible ; la portion qui touche la cornée 
efl quelquefois fi adhérente , que l’on 
s’expoferoit à ouvrir la chambre anté-, 
rieure, fi l’on s’obflinoit a le détruire- 
parfaitement. Je préféré de toucher 
avec la pierre infernale , la portion 1 
qu’une fage précaution n’a pas permis- 
d’enlever : j’ai le foin dans ce cas de 
tenir lès paupières bien écartées , & 
de faire verfer de l’eau tiede pour 
entraîner le peu de pierre infernale fon¬ 
due qui porteroi.t le ravage dans le 
voi finage. 

Le panfement du ptérigium extirpé- 
eft borné à quelques collyres aftrin- 
gents qui préviennent l’inflammation 9 
& qui reflferrent les vaifléaux trop 
lâches & trop difpofés à donner occa- 
lion à une femblable maladie. 

L’extirpation que je viens de pro- 
pofer ne peut avoir lieu que pour le 
ptérigium qui n’efl point compliqué 5 ; 

$ar s’il étoit cancéreux& que fes* 

n - _ 
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progrès fuflènt étendus ; s’il y avoir 
douleur aux paupières, aux tempes , 
à l’œil , l’opération ne conviendroit 
point : il faudroit alors ne s’occuper 
qu’à calmer les accidents par les col¬ 
lyres anodins. 

§• X. L’enchantis eft une petite ex- 
croifiance charnue qui paroîc fur la 
caroncule lacrymale qui lui fert de’ 
bafe: il eft ordinairement rouge, quel¬ 
quefois blanc, mollafle ; il peut être 
fquirreux & cancéreux. 

Les caufes qui produifent l’enchantis 
font celles du ptérigium : cette excroif- 
fance eh: fouvent un obitacle à la con- 
. jonction des paupières, & occalionne 
par là un larmoiement involontaire, 
Ü une inflammation incommode. 

Les remedes que l’on emploie pour 
réfoudre l’enchantis font ceux dont ob 
fe fert dans la cure du ptérigium. Lors¬ 
que ces moyens font infructueux, on 
l’extirpe avec un coup de cifeau ; on 
peut encore le traVerfer avec une éguille 
enfilée, le foulever au moyen de l’anfe - 
que forme le fil, & l’extirper avec une 
lancette. Quelque bizarrerie que l’on 
puifl'e fiuppofer dans la forme de l’en- 
chantis, il eft rare que l’on ne puifl'e 
fepafler du fecoursdel’éguille enfilée , 
qui elt un moye» douloureux, pour y 



t 


des Ÿéux, 

îuppléer par queîqu’aütré moÿen ap¬ 
proprié aux circonftances. Les panfe- 
mencs, après l’extirpation , font im¬ 
pies , 5c lont ceux que Ton met en 
ufage pour le ptérigium extirpé. 

§. XI. Les plaies dès paupières ne 
fauroient être confidérables ; il n’y x 
pas de point fixe qui piiiffe les favo- 
rifer : elles ne préfontent d’autre indi¬ 
cation , quand elles font fimples, que¬ 
relle de la réunion ; on la procure par 
les moyens connus : un bandage mé¬ 
thodique fuffit pour l'ordinaire: l’œil 
qui efodeflous les levres de la plaie v 
lesafiujëttit ; lès emplâtres aglutinatifs, 
favori les d un appareil legerement corn- 
preffif, peuvent être employés iuivânt 
les cas : il eib rare que ces moyens ne 
fuffifent pas ; cependant , comme on 
peut fuppofer quelque cas ou les plaies 
ne puifîènt pas être maintenues réunies 
par cesi moyens, je ne faurois exclure 
absolument l’ufage de la future.. 

§• XII. Lès tumeurs 5c les folutions 

de continuité ne font pas les feules 

1 1 * + *V 
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quees de mouvements convulfifs qui 
leur caufe un cillement involontaire^ 
C’efi; un trémouffement rapide, petit * 
5c prefque imperceptible : ceux qui 
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<£o Des maladies 

en font attaqués femblent avoir un tic* 
& s’en plaignent comme d’un batte¬ 
ment ; d’autres fois c’efb un mouve¬ 
ment forcé qui ferme la paupière. 
On donne le nom de fouris à cette indif- 
pofition; on le donne auffi aux mouve¬ 
ments convuififs de l’œil & à ceux de 
l’iris : il paroît que cet état de convulfion 
vient du reflet rement fpontané des 
filières des nerfs, ou de l’irrégularité 
du cours du fluide nerveux: dans ce 
cas, tout ce qui peut calmer,le fpafme, 
faire tomber l’érétifme, doit être mis 
en ufage. Les boiflons abondantes de 
petit lait, d’eau de poulet, les bains 
agréablement froids , les lavements 
iouvent répétés font les remedes indi¬ 
qués en pareille circonflance ; les ap¬ 
plications de linges trempés dans l’eau 
fraîche, de glace pilée, font des to¬ 
piques convenables. 

Mr. Moreau , Chirurgien-Major de 
l’Hôtel-Dieu de Paris a employé un 
moyen pour guérir une l'emblable in- 
difpofltion, qui fait honneur à fon 
génie. La jeune fille dont il s’agit 
avoit les paupières prefque fermées, 
tant étoit grande la convulfion. Cet 
habile Chirurgien pratiqua une incifion 
fur le bord de l’orbite , au-deflous 
des fourcils, qu’il eut loin de relever*. 
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Elle commençoit vers le grand angle 
de Tœil, près de la bafe du nez, 65 
finiffoit au petit angle. 

On feroit .toujours sûr d'arrêter les 
convutfions par la feétion des nerfs 
qui font affeétés ; mais fouvent ces 
nerfs ne font pas acceftibles à l’inftru- 
ment, ou ils font trop effentiels pour 
qu’on puilfe prétendre les détruire. J’ai 
fait la leéJion du nerf maxillaire fupé- 
rieur , celle de l’inférieur : dans l’un 
& l’autre cas, j’ai arrêté tout-à-coup 
la convujfton dont iè plaignoient vive¬ 
ment l’un & l’autre malade. J’ai com¬ 
muniqué à l’Académie le détail de 
ces deux opérations: 

Mais , fi la convulfion venoit de foi- 
bleffe, on doit alors appliquer fur les 
paupières des compreffes trempées 
dans l’eau-de-vie % dans les eaux ther¬ 
males ; la vapeur de café, d’mfufion 
de petite fauge peut convenir. 

§. XIII. La rétra&ion & le renver- 
fement des paupières font deux mala¬ 
dies qui different peu l’une de l’autre 1 
la caule qui les produit eft la mêmes 
la plus ordinaire eft une cicatrice 


* Lagophtha'mos eft le nom quePondnnne 
à t’éraillt-mentdela paupière fupérieure.Ec-* 
Sïogign, ççJui qui défigne l’éraillement de; 
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On fait que la clôture d’un ulcéré 
ie fait d’abord aux dépens de la peau 
voifine qui prête: lorfque cet ulcéré 
efl prés de la paupière, la peau qui 
la recouvre s’avance du coté de l’ul- 


cere, Sc retire la paupière, qui cede 
d’autant plus aifémenc quelle efl 
flottante, Sc fan* point fixe qui puilfe 
la retenir. Cette rétraélion efl pour l’or¬ 
dinaire proportionnée à l’étendue dé 
1 ulcéré ; de forte que la paupière efl 
quelquefois renverfée. 


Il feroit plus aifé de prévenir cette 
difformité que d’y remédier : on pour- 
foit la prévenir , en retenant en place 
la paupiere pendant que la cicatrice fe 
fait par le moyen des emplâtres aglu- 
tmatifs Sc des bandages contentifs. On 
à propofé une opération, lorfque la 
cicatrice efl formée : elle confifle à 


fendre cette cicatrice , félon la direc¬ 
tion des fibres delà peau,* à éloigner 
les bords de cette nouvelle plaie , juf- 
qu’à ce que l’écartement de ces bords 
ioit comblé Sc rempli de nouvelle chair. 



l’inférieure. Colomboma défijtne déraille¬ 
ment ou l’échancrure que laifferoit une 
plaie des paupières qui n’auroit pas été 

réunie 
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Je né penfe pas que l’on foie fondé 
à compter fur ce moyen : il eft rap-* 
porté * que Moniteur Daviel ^ dans le' 
traitement d’une rétradion de la pau- 
piere fupérieure, s’étoit propofé de* 
guérir cette incommodité, en faifanc 
à la peau une mcilion capable de per¬ 
mettre à la paüpiere de defcendre au¬ 
tant qu’il étoit nécelfaire pour recou¬ 
vrir Toeil ; il crut qu’en tenant les lè¬ 
vres de cette plaie écartées, la nature- 
fourni roi t une iubftance qui en rem- 
pliroit le vuide, 6c qui par là augmen¬ 
terez la longueur de la partie. Le ma¬ 
lade fut préfenté à l’Académie après 
fa guérifon apparente,- 6c elle jugea 
que la fubftance qui remplifloit ce' 
vuide, n’étoit qu’une çallofité contre 
nature, dont la; fuperficie étoit nou¬ 
vellement defléchée : elle convint que 
cette çallofité ne pouvoir point fub- 
fifier, 6c que la paupière reviendroit 
pour le moins aufli courte qu’elle étoit- 
auparavant. - 

Le renverfement de la paupière peut 
être occafionné par le gonflement de 
la conjondive ; mais la paupière re- 


* Mémoire de l’Ac. de Ghir. volv v ÿ 
Fg- 103. 
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prend bientôt fon état naturel. Si Ton, 

emporte avec l’inftrument tranchant: 

la partie bourfouflée delà conjonétive ^ 

cette opération eft fans danger, & 

doit être préféréeà l’ufage de la pierre 

infernale que propofent quelques Au¬ 
teurs. 

§• XIV. La paralyfie des paupières 
eft d’autant plus incommode , qu’elle 
ôte l’ufage de la vue tant qu’elle dure. 
On combat cette paralyfie comme celle 
de toutes les parties du corps. Daniel 
Ludovicus donne l’hiftoire d’une para¬ 
lyfie des paupières, occasionnée par 
une gale à la tête rentrée ; elle fut- 
guérie par une efpece d’emplâtre noir, 
fait avec l’huile noire de tartre & la 
cire, appliqué fur la paupière fupé- 
rieure. Il me paroîtroit plus conve¬ 
nable^ d’appliquer en femblable cas un 
emplâtre véficant fur la partie oir 
étoit la gale ; il y rappelleroit l’humeur. 

* Mr.Cantwel rapporte une guénfon 
de paralyfie des paupières , opérée 
par les douches des eaux de Balaruc; 
elle a voit réfiftc à tout autre remède *■*. 



Tranfaélions Philofoph. 1738, n. 44513, 
art. 4. 


** La paralyfie des paupiçjes eft nommée- 

âtoniatoublephaion. 
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M ÀLADÏES 


DU BORD DES PAUPIERES* 

O N ne fauroit douter que les bords 
des paupières n’aient leurs mala¬ 
dies particulières: ils peuvent être col¬ 
lés *, enflammés, durs, chaffleux, 
ulcérés ; ils (ont lu jets à des dartres , 
à des tumeurs connues fous le nom 
de grando, calcul, orgeolet : enfin, 
les poils dont ils font bordés peuvent 
tomber ,& devenir, parleur mauvaife 
pofltion , très-incommodes. 

§. I. Les bords des paupières peuvent 
être collés entre eux, ou collés an 
globe de l'œil: lorfqu’ils font collés 
entre eux, que ce foie à i’occafîon d’urie 
ulcération ou par un vice de confor¬ 
mation , ce n’elt que par une opération 
'que fon peut elpérer de remédier à 
cette difformité. Elle conflits à divifer 


* Les Grecs connoilfent fous le nom 

tfancyloblepharon, la jonétion des pau¬ 
pières. 
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cç qui eft uni contre l’ordre naturel : 
elle le pratique différemment félonies 
circonflances. Le collement peut être 
parfait 6c total ; il peut n’avoir lieu 
que dans une partie de leur étendue : 
uans ce dernier cas , l’on paffe une 
fonde à panaris dans l’intervalle que 
lai fient les paupières imparfaitement 
collées, & avec un biftouri, pouffé le 
long de la crenelure, l’on divife les 
paupières ; mais fi le collement elï 
général, 6c qu’il manque d’ouverture 
par où l’on puiffe palier la fonde, il 
faudra , au préalable , s’en procurer 
une. Pour cela l’on fait pincer chaque 
paupière dans le fe'ns oppofé à la di- 
v ifîon que 1 on veut faire ; l’on mcife 
la peau foulevee, 6c l’on le procure 
une ouverture pour paffer la fonde, 
au moyen de laquelle on finit l’opé¬ 
ration , comme je viens de le dire. La 
tface que l’on doit fuivre pour faire 
cette incifion, eft toujours marquée 
par une ligne qui défigne la fépara.- 
tion des paupières, 6c par la rangée 
des cils qui confervent leur ordre na¬ 
turel : il eft vrai, que lorfque le colle¬ 
ment eft l’effet d’une ulcération con- 
fidérable , les choies ne font pas auffi 
favorablement difpofées ; je ne prévois 
pas cependant qu’il foie impolfible de. 
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s'orienter, & de faire l’incifion dans 

la dire&ion convenable. 

Les pan ferments , après cette opéra¬ 
tion devroient confifter à tenir les 
bords des paupières divifées ; mais 
comme un tamponage exercé près de 
j’œil , organe très-fenfiblé, ne pourroic 
que le fatiguer, & y attirer une inflam- 
mation , on doit compter fur le mou¬ 
vement des paupières qui fuffirapour 
empêcher une coalition qui remertroit 
les choies dans leur premier état.il 
faudra prendre la précaution d’ordon¬ 
ner au malade dé ne dormir/que très- 
peu de temps de fuite , de crainte que, 
pendant un long fommeil, les pau¬ 
pières ne contraétaffent quelque adhé¬ 
rence. 

Lorfque le bord des paupières eft 
collé au globe de l’œil, la féparation, 
s’en fait avec le tranchant d’une lan¬ 
cette : fi malgré.la précaution que l’on 
a prife de faire cette réparation , de 
maniéré à ne rien lailfer de ce qui 
appartient à la paupière attaché au 
globe de l’œil , il y avoir encore 
quelques petits reftes, il faudroit cher¬ 
cher à les détruire par la pierre infer¬ 
nale ou par quelqu’autre cauftique. 
v §. II. Les bords despaüpieres font fujets 
à quelques maladies qui different peu les» 
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unes des autres, comrfie inflammation $ 
juppuration, ulcere c , dartres : ces ma¬ 
ladies fe fuccedent; leur fiege ordi¬ 
naire n’eff guere ailleurs que dans les 
glandes de Mœbonius. La caufepro- 
chaine efk un vice dans l’humeur que 
filtrent ces glandes ; qui, par l'on épaif- 
u lie ment , par fon léjour ou par Ton 
âcreté, comprime ou irrite & ronge 
les vaiffeaux du bord des paupières: 
c’ell le degré de cette âcreté ou l’an- 
ciennete du léjour de cette humeur qui 
produit fucceflivement ces différentes 
maladies. 

La caufe de l’épaiffiffement ou de 
l’acrimonie de cette humeur peut venir 
de quelques virus, d’un levain âcre ôc 
groffier, Sc encore d’une inflammation 
qui aura difîipé la partie la plus fluide 
de cette humeur ; de forte que l’in¬ 
flammation que nous avons regardée 
comme l’effet de l’épaifli dément, peut 
en être aufli la caufe. 

Il efl: aile de reconnoitre ces mala¬ 
dies au premier coup d’œil : j’ajoute 
qu’elles fe rencontrent fouvent réunies ; 
& il arrive alors que les paupières font 
enflammées, raboteules, ulcérées, pru- 
rigineufès; ce font ces complications 
réunies qui aggravent le mal, & qui 
le rendent d’une cure bien difficile. 
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Lorfque le bord des paupières eft 
feulement enflammé, il fuffit d’uter 
des remedes qui conviennent à uns 
iimple inflammation. Mais fi le défor- 
dre s’eft porté jufqu’aux glandes ci¬ 
liaires ; fi l’humeur qu’elles fournif- 
fient naturellement pour lubréfier le 
bord des paupières, & pour les ga¬ 
rantir des effets de leur attouchement 
continuel, auquel elles font expofées, 
a dégénéré ôc efl pervertie ; alors 
cette nouvelle indifpofition efl con¬ 
nue fous le nom de chaflie ou lippi- 
tude. 

La chaflie fuppofe des ulcéra¬ 
tions aux bords des paupières: car , 
fi on examine , avec une loupe, le 
bord d’une paupière fujette à la chaflie, 
on appercevra une rangée de petits 
ulcérés. 

La chaflie étant à ces ulcérés, ce 
que la fuppuration efl aux ulcérés des 
autres parties, fon état, fa couleur, 
fa confiftance nous inflruifent de la 
condition des ulcérés : ainfi la chaflie, 
en petite quantité, fans confiftance , 
annonce des ulcérés commençants ; plus 
abondante & avec plus de confiftance , 
elle annonce leurs progrès ; quand elle 
efl plus gluante, plus égale en couleur 
& en confiftance, elle défigne que les 
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ulcérés ont borné leurs progrès, & 
qu’ils font en bon état ; enfin, quand 
la chaffie efl grumeleufe, écailleufe, 
fibreufe de divers couleurs , on efl en 
droit de préfumer que les ulcérés d’où 
elle découle, font virulents, putrides, 
< 3 c difpofés à rinflammation. 

La chaffie, ctmfidérée comme fym- 
ptome des ulcérés des paupières, doit 
fournir les indications pour leur trai¬ 
tement. Lorlque la chaffie efl en petite 
quantité, 6c qu’elle annonce le premier 
dégré d’ulcération 6c d’engorgement 
de la part des glandes, il convient 
d’ufer de fomentations faites avec les 
fleurs de camomille , de .mauve, de 
mélilot, les racines de guimauve, les 
femences de fœnugrec, de lin : c’efi: 
au moyen de ces fomentations émol¬ 
lientes ou des collyres de même na¬ 
ture , comme celui qui feroit compofé 
avec des eaux difiillées de frai de 
grenouille & de lys, mêlées par par¬ 
ties égales, dans lefquelles on faitfinfu- 
ler des femences de lin, que l’on vient 
à bout de faire tomber l’inflammation 
qui ne manque jamais d’accompagner 
les commencements d’ulcératioa. A 
mefure que l’inflammation diminue , 
que le dégorgement s’opère, ce qui 
le connoit par la diminution de la 
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douleur & par l’abondance de la chalîie 

augmentée, on ajoute à ces collyres 

quelques grains de Tel de Saturne ; & 

fucce Hivernent on pafle à l’uiage de 

ceux qui font plus déterfifs & dede- 

chants : par exemple , on diffout dans 

.quatre onces d’eau diflillées de fenouil, 

de la tuthie préparée, de la myrrhe, 

de 1 aloes, de chaque un fcrupule ; du 

camphre & du jfafran , de chaque fix 

grains ; on en badine, plufieurs fois le 

jour, le bord des paupières ; on y lailîe 

même des linges qui en font humeâés ; 

on peut auffi rendre ce collyre plus 

déterfîf. Lorfque par la nature de la 

chafiie pn prélumeque les ulcérés bien 

détergés tendent à leur guérifon & à 

leur delféchefrient, on y ajoute un gros 

de fucre candi & ieize grains de vitriol 
blanc. 

L’afTujettHTement auquel oblige l’u- 
fage des collyres & des fomentations 
. dont nous venons de parler , puifqu’il 
faut les renouveller fans celle & tenir 
continuellement des compreffes humec¬ 
tées fur les yeux, fait quelquefois pré¬ 
férer les pommades. Par leur qualité 
onétueufe, elles entretiennent aifémenç 
la fouplelfe des vaiffeaux & des fibres, 
ïamoliiflent les petites glandes engor- 

^ ca ^ m ^nt par là la douleur êz 

1 inflammation. 
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Je confeille en effet aux malades 
qui ne fe prêtent pas volontiers à des 
fomentations continuelles , l’onguent 
de tuthie : on en met gros comme un 
petit pois dans le grand angle de l’œil ; 

, on fait fermer les paupières, de l’on¬ 
guent s’étend peu à peu le long de 
leurs bords. On peut ajouter, fi l’on a 
ddlein de mundifier plus parfaitement, 
quelques grains de myrrhe de d’aloès 
porphyrilés. 

Les bords des paupières font fujets 
à la galle ou gratelle : cette indifpo- 
iition différé peu de celles dont nous 
venons de parier ; cette différence dé¬ 
pend fouvent de la nature de la chaffie, 
qui, ayant plus de difpofition à fe 
lécher, forme des petites croûtes de 
écailles , accompagnées de prurit de 
de démangeai fon. 

Les Grecs ont distingué trois* fortes 
de gratelles, qui ont beaucoup de rap¬ 
port les unes avec les autres : ils nom¬ 
ment pforophtalmie , celle qui efl ac¬ 
compagnée de larmes, d’inflammation, 
d’une demangeaiion incommode avec 
chaffie baveulê, elle différé peu de la 
chaffie dont je viens de parler. 

La fécondé efpece eft connue par 
Je nom de xérophtalmie : dans celle-ci 
la chaffie efl gluante , les paupières 

s’attachent 
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Rattachent dé nuit ; elles font médio¬ 


crement douloureufes & enflammées, 
mais toujours accompagnées dé la de- 
mangeaifon qui fais: le caraéfere diff 
tinédif de la gratelle. 

Lorfque le$ bords des paupières font 
durs ; qu’ils fonu raboteux^d’une furface 
inégale , l’ecs, fans aucune efpece d’hu- 
«nidité, cette troifieme variété a été 
defignée par le nom de fclérophralmiè. 

La premiers efpece de gràteÜe ou 
ïa pforophtalmie n’admet point d’au¬ 
tre traitement que -celui que j’ai dé¬ 
signé pour la lippitude de la premiers 
efpece , avec cette différence que j’a¬ 
joute aux fomentations < 3 c aux collyres 
émollients de anodins, que j’ai indi¬ 
qués , quelques grains de fel de Saturne 1 
St de fel ammoniac. 


Dans la xérophtalmie ou la féconds 
efpece de gratelle, la chaflie.eff épaiffe ; 
elle colle^ les paupières, elle eft ac¬ 
compagnée de démangeai fon. Pour 
remplir les indications que préfente 
la xérophtalmie , je fais faire ufage de 
la pommade de tuthie, lavée plufieurs 
fois dans l’eau-rofe & feau de plantin, 
à laquelle on ajoute quelques grains 
de fel de Saiurne. 

Mais, fi les bords des paupières font 
durs * élevés, fecs, raboteux, en un 
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mot dans la fclérophtalmie, ce$ remè¬ 
des feroient infuffifants : dans ce cas, 
où je jfuppofe l’organifation des glandes 
deMœbonius détruite, ou leur engorge¬ 
ment pouffé aü dernier dégré, de fim- 
ples fomentations ou collyres émol¬ 
lients ne feroient qu’affouplir la rigi- 
ditédes vaiffeaux,n’établiroient qu’une 
évacuation plus abondante de chaflîe, 
& leur effet feroit borné à ce change¬ 
ment léger. Les choses en r'efteroient 
là, fi Ton n’ufoit de remedes capa¬ 
bles d’opérer un dégorgement parfait 
ou l’exfoliation des glandes détruites. 
C’eft pour remplir cetre indication, 
qu’après l’ufage pendant quelques 
jours des fomentations émollientes, 
j’applique fur. les paupières fermées un 
emplâtre compofé de l’onguent fuppu- 
jratif, auquel j’ajoute de la cire vierge 
iuffilante quantité, pour lui donner la 
confiftance d’emplâtre. Le panfement 
fe fait deux fois par jour, & l’on 
trouve toujours une grande abondance 
de luppuration qui annonce-l’effet du 
remede : les paupières diminuent peu 
à.peu ; le dégorgement s’opère, & les 
glandes, que leur mauvais état a mis 
hors d’ufage, s’exfolient. 

Mademoifelie R *enfant cher à 

fes peres , avoit depuis fa naiffance 
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"une indifpofition fembiable, aux pau¬ 
pières , qui avoir toujours augmenté y 
malgré les remedes que lui avoienc 
udminiftré d’habiles maîtres, & qui 
îi’avoient fuivi en cela que ce que 
prefcrivent les Auteurs. Au bout de 
trois femaines d’application de cet on¬ 
guent, elle fut parfaitement guérie; 
pendant cê traitement , je lui mis les 
véficatoires derrière les oreilles qui 
fournirent beaucoup. 

Clefl ainlî que j’ai traité pîulîeurs 

malades attaqués de la fclérophtalmie , 

fans que cette méthode ait été en 
-défaut. 

Les luppuratifs, qui jouent le plus 
grand rôle dans la cure de cette mala¬ 
die, ne lufïiient pas pour l’accomplir ;' 
il faut leur faire fuccéder les dçter- 
lifs & les defficatifs, qui feront toujours 
indiqués par l’état & la condition de la 
fuppuracion. 

1 L on s’occuperoit inutilement à com¬ 
battre le vice local, fi Pon ne portoic 
fes vues plus loin, & fi l’on ne remon¬ 
tent à la çaufe pour la détruire. Il faut 
s’en occuper férieufement , & des 
moyens capables de la domter. 

§. III. En parlant de la chafîie, j’ai 
donné le traitement des ulcérés dont 
elle n’eit que le fymptome ; mais, fi 

D 2 
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ces ulcérés ne fe font point bornés au 
progrès dont je viens de parler ; fi le 
cartilage tarie eft intéreffé, ils dégé¬ 
nèrent communément enfiftule: alors 
la conduite que j’ai indiquée ne fauroit 
fufnre. 

Madame Briaffon , époufe d’un an¬ 
cien Echevin, avoit été attaquée d’un 
engorgement à une des glandes de 
Moebonius, d’une fuppuration de cette 
meme glande, 6c d’une fiflule fuccef- 
livement, dont la baie- portoit fur le 
cartilage tarfe. Quoique l’incommodité 
fût légère , on n’épargna rien de ce 
qui pou voit hâter la guérifon de cette 
cpoufe autant chérie que refpeélable : 
on confulta, à Paris, à Lyon, ceux que 
la réputation avoit défignés. 

Madame Briaffon ne fut que fati¬ 
guée des différentes tentatives. Malgré 
le mauvais fuccçs, elle fe prêta encorè 
à celle que voulut mettre en ulâge 
Mr. Pommier, un de mes confrères: 
l'on procédé fut fimple, 6c celui qu’on 
auroit dû employer dabord. Il porta 
avec l’extrémité d’un cure-dent une 
gouttelette de diffdution mercurielle 
qui pénétra jufqffau cartilage, 6c qui 
en détermina l’exfoliation. Au bout de 
peu de jours la fiftule fut guérie ; il 
prit la précaution-de renverfer la pau- 
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piere pour exé uter Ion opération,. & 
de verfer de l’eau tiede fur le champ; 
pour enlever la diflolutiqn qui auroic 
pu fe communiquer aux Parties voi- 

iînes. 

M niieur Levret a configné dans le 
Mercure de Décembre 1745 , p, 53. 
& fuivantes , un moyen pour éloignée 
favorablement la paupière du globe de 
l’œil, <5c pour empêcher que l’impref-. 
fion du caalbque ne portât ies ravage? 
dans les parties voifines: le voici. il 
ht faire un collier de velours, large 
d’un pouce, dont les extrémités étoienc 
terminées par des rubans. Il fit coudre 
à la partie antérieure de ce collier deux 
petits anneaux, dont la difiance étoit 
réglée fur l’éloignement des yeux du 
fujet: il coupa de droit fil-, deux ban- ' 
delettes de linge neuf & fin,qui for- 
moient chacune un lofange , dont le 
triangle fupéneur avoir environ huit 
lignes de hauteur, <8c la partie la plus 
large de ce triangle étoit de l’étendue 
de la paupière inférieure & recouverte 
d’emplâtre d’André de Lacroix : la 
partie inférieure de cette bandelette 
for mort aufii un trianglemais très- 
allongé ; elle portoit à fon extrémité 


ua petit anneau 
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Mr. Levret plaça ce collier, & en 
rioua les rubans derrière le col ; il ap¬ 
pliqua la portion des bandelettes qui 
étoit recouverte d’emplâtre lu'r toute 
1 étendue de la paupière inférieure, < 5 c 

près des cils. Il renverla la, longue 
branche ; ôc au moyen d’un petit ru¬ 
ban , il joignit l’anneau de la bande¬ 
lette avec celui du collier. Il fe plaça, 
alors derrière la malade ; il écarta la. 
paupière du globe de l’œil, ou pour 
mieux dire , il éloigna l’œil par un 
mouvement commun avec la tête, de 
la paupière inférieure qui étoit fixée 
par la bande attachée au collier. 

Il avoir préparé d’autre part un mor¬ 
ceau de papier blanc' ba tu , huilé, 
d’environ dix lignes de large fur un 
p' uce & demi de haut, Sc deux petits 
pinceaux de poil très-doux ; l’un étoit 
ièc, ôc l’autre légèrement hume&é- 
d’huile. 


Il plaça le papier huilé entre la pau¬ 
pière & l’œil ; il efiuya les larmes 
avec le pinceau fec, &pa(Ta‘ prompte¬ 
ment le cauftique fur le bord de la 
paupière ; il elliiya de nouveau Sc k 
plulieurs reprises les larmes qui cou¬ 
laient, Sc paffa légèrement le pinceaut 
huilé lur les parties cautéri fées. Çq 
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moyen réuflit parfaitement à Moniteur 
Levret : la conjondive , quoique très- 
voifine de l’adion du cauftique, n^en 
fut aucunement aflaillie ; cependant 1 o- 

pération fut répétée, trois fois de fuite. 

Quoique j’aie réufli fouvent- dans 
femblables occafions avec moins de 
précautions., je ne faurois condamner 
celles qu’a prifes Mr. Levret ; on ne 

peut trop en ufer. 

§. IV. L’orgeolet, que l’on appelle 
aufli le grain d’orge * ou l’orgueilleux, 
eft une petite tumeur blanche , molle, 
lymphatique ; elle vient pour l’ordi¬ 
naire près du bord des paupières : le 
vulgaire croit que les femmes groffes 
donnent l’orgeolet à qui leur plaît. 
L’orgeolet eft quelquefois accompagné 
d’inflammation. 

La caufe éloignée de cette tumeur 
eft tout ce qui peutarrêter la lymphe, 
la rendre épaifle comme les vices gé¬ 
néraux & particuliers. 

Cette maladie ne fauroit avoir de 
fuite fâcheufe, fur-tout quand elle eft 
fïmple <3c fans inflammation : fa termi¬ 
nai fon la plus ordinaire eft la fuppu- 


* Les Grecs, le nomment crithe ; 

tins hordeolum. 
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» atîon ; 0 Ij e peur suffi le réfoudrecomme- 
fê terminer par induration. Il faut avoir 
ég“ 3 .rd. dcins ls traitement de certe pe- 
tite tumeur, aux fÿmptomes qui rac¬ 
compagnent & à la terminaifon qui 
lui paroit^ naturelle : fl elle elt accom- 
pagnée d’inflammation, & qu’elle foie 
dilpoiee à la luppuration y alors on y 
applique un cataplasme anodin émol¬ 
lient : fl elle £e dUpofoit à l’indura¬ 
tion, on fait ufage des emplâtres de 
mucilage, de diabotanum, de diachi- 
lum 3 de divigo: li elle ne cede point 
a ces fondants., on incife la pointe de 
i orgeoiet , 6 c on le eoniume avec un 

cauibque liquide ou la pierre inter¬ 
na le. 

L’orgeoler qui occupe pour l'ordi¬ 
naire le bord des paupières, prend 
quelquefois naiffance dans îe corps 
même de cette..* partie , mais jamais 

bien loin de Ion bord ; alors on elî 
obligé de renver/èr la paupière, 6 c de 
faire une inciflon fur la tumeur: on le 
comporte, comme je viens de le dire , 

avec les précautions qu’exigent une 

pareille fituation. 

L’orgeolet eft fouvent fymptomati- 
que & périodique; je connois quelques 1 ! 
perlonnes du Sexe dont le temps de; 
eur réglé cil annoncé par ün ou plu- 
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Jieurs orgeoiets ; ceux là n-s font pas 
de longue durée, & ils finiflent avec 
le temps périodique. 

§. V. La grêle * des paupières, ainft 
nommée à eaufe de fa refl'emblanceavec 
un grain de grêle, fe pré Tente fous la 
forme d’une rumeur ronde, tranfpa- 
rente & blanche ; elle eft fituée ordi¬ 
nairement au bord des paupières : elle 
différé de l’orgeolet par fa tranf- 
parence & fa dureté. La caufe de la 
grêle eft une lymphe concrette , durcie 
dans une véficuîe. 

Cette tumeur qui n 7 occafionne que 
la difformité, n’eft fufcepîible d’au¬ 
cune terminail'on favorable ; elle ne le 
guérie que par. l’opération. Elle con¬ 
fiée à ouvrir les tegumens qui la re¬ 
courent, &à la- faire forrir avec une 
curette: on détruit fou kyfte avec le 
cauftique; de quand il eft fort petit, 
mobile , à bafe étroite, on le coupe 
Ou on l’emporte d’un feul coup de 
cifeau, 

§. VI. Il naît encore au bord des 
paupières de peines tumeurs, qui ne 
different des précédentes que par leur 
confiftance particulière : elles font du-* 


* Par les Grecs Chalazeon, 
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res comme du gravier ; aufîl retien¬ 
ne nt-eli es le nom de calcul. Leur extir¬ 
pation efl l’unique moyen de les dé¬ 
truire ; on le comporte pour cet effet 
comme dans l’extirpation de la grêle. 
Lorsque la matière qui les forme reffern- 
ble àdu tuf, on les nomme porofis,& li- 
thiafislorfque c’eft un véritable gravier. 

§. VII. Les cils, ces petits poils dont les 
paupières font hériffées, peuvent tom¬ 
ber, & peuvent auflî fubir un dérange¬ 
ment nuifiJble, auquel la Chirurgie 
doit remédier. 

Les poils tombent fans aucun vice 
dans la paupiere>çomme dans les fièvres 
malignes , dans le cas de vérole, on 
lorfqu’il manque du fuc nourricier : 
cette chute peut être auffi l’effet d’un, 
vice particulier qui a rongé leur bulbe 
«5c détruit la racine. 

Par quelque cauie que ce foit, dès. 
que la chute des cils a lieu , les ma¬ 
lades font incommodés par un cligno¬ 
tement continuel, au rapport de Mr. de 
la Metrie , parce que les paupières, 
cherchent à ie fermer continuellement, 
pour füppléer par là à l’abfénce des 
cils delfinés à rabattre la trop grande 

lumière, & à éloigner les objets qui: 
yoltigent en l’air. 

Les cils qui tombent par la- corrort 
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fion de leur bulbe * ** , ne reviennent 
jamais ; ceux qui font tombés par le 
feul défaut de fuc nourricier ou par 
fon vice, peuvent revenir , de même 
que ceux dont la chute dependroic 
des maladies dont nous venons de 
parler. Comme leur régénération elt 
l'ouvrage de la nature , il faut ^fe 
contenter de la mettre a portée d o- 
pérer ; il convient pour cela de cor¬ 
riger le vice du fuc nourricier quand 
il peche par fa qualité , ou de 1 aug¬ 
menter quand il peche par fa quantité. 

L’ordre des cils marqué par la main 
du Créateur ? concourt a l’embelhffe- 
ment des paupières , & fait auffi, que 
les rayons lumineux font détournes de 
l’œil lorfque la circonftance l’exige <», 
comme je viens de le dire. Mais, (i cet 
ordre effc rerverlé ^ (i ces poils , au lien 
de concourir à l’uiage des paupières ^ 
font plantés de façon à nuire à 1 organe 
qu ils doivent iervir ,, c’eû à 1 art à 

redreffer ces écarts.. 

Le trichiafis * ou le dérangement 

* Onconnoît fous le nom de MadUrofis * 
la chute des cils. 

** Les anciens donnaient. le nom de 
dïftichiafis au trichiafis, occafionné par u n 
double rang de cils. Cette maladie j>ar.oÎ£ 

être une fiêtion : Maître Jeanne La. jamais 
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des cils cfl de deuxlortes: le premier^ 
lorlque les cils l'ont dirigés du côte de 
l’œil, /ans que le cannage tarie aie 
changé de fituation.Le fécond, lorlque 

les cils, quoique bien plantes, font 
cependant tournés du côté de l’œil 9 
parce que le carrilage tarie qui leur 
Ifert de baie,-s’efl; renverlé *. Le pre¬ 
mier trichiafis eft naturel ou acciden¬ 
tel : le naturel a lieu par la di pohtioiî 
particulière des pores par où ies’cils. 
pafienc, & qui ont toujours etc dif- 
polés à leur donner cette direftion 
contraire au de Hein de la nature : l’ac¬ 
cidentel eit reflet de quelques cica¬ 
trices dures, épaifies, formées après 
la chute des poils , qui, ne pouvant 
fe faire jour à travers un tiflfu îi lerré 


trouvée, 8r foupçonne avec raifon que , s'il 
fe rencontre quelquefois de deux ou trois, 
rangs de cils, ce n’eit que dans les pau¬ 
pières tuméfiées &■ remplies de petites tiu 

meurs j les unes de ces tumeurs fe portent 
en dehors, les autres en dedans de la pau¬ 
pière. Les cils qui font obligés de fuivret 
la même difpoütion , forment comme plu- 
Üeurs rangéesquoique leur nombre n$ 
foit pas augmenté. 

* Ce rehYerfement eft connu fous le noua 
tic phtoiîs* 
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s*ouvrent une route du coté de Pœii i 
il peut encore le faire que des cica¬ 
trices aient changé la fituation natu¬ 
relle des pores. 

Cetse indifpofition fe connoît aifé- 
menr ; on apperçoit fans peine que les 
poils qui fe portent du côté de l’œil 
l’irritent & le fatiguent. 

Le lecond trichiafis, ocdUïonné par 
le renverfement du cartilage , peut être- 
l’effet d’une rumeur aux paupières ,qui> 
en le renveriant *, tourne néceffaire- 
rnent la pointe des cils du côté de 
l’œil : ce trichiafis fe guérir x en dé- 
truifant la tumçur quelle qu’elle foir* 
Si c’étoit une trop grande amplitude 
de la paupière, qui fût caule de ce 
renverlement, après avoir employé les 
corroborants , & en général tous les 
remedes capables de lui rendre Ion 




* J’ai été obligé d'extirper une tumeur: 
ftéatomateufe , placée à fa paupière fupé- 
neuve j elle prenoit naiffance fous le bord; 
jfupérieur du eirtilage tarfe, & lui fai loir, 
prefque entièrement faire la bafcule : dès; 
l’inftant de l'extirpation , le cartilage prit 
fa place naturelle ; tV les petits poils tour¬ 
nés du côté de l'œil, où ils avoient caufd 

beaucoup d'inflammation, en furent ékè* 

gnés». 


» 
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étendue naturelle , il faut en venir à 
une opération. Elle confifte à enlever 
le fup|^flu de la peau des paupières.: 
les incifions fe font félon la direction 
des rides; & l’on réunit, au moyen des 
points de future ou de quelque em¬ 
plâtre aglutinatif, les bords de la plaie : 
là paupière le trouve par là raccour¬ 
cie, dehors d’état de couvrir le globe 
de l’œil, comme auparavant * ; ce qui 
caufoit autanr de difformité que d’in¬ 
commodité. Dans le premier trichiafis 
occalîonné par la mauvaiie dilpofitioa 
des pores qui ont dirigé les poils, 
qu’il foit naturel ou accidentel, il faut . 
arracher ces mêmes poils : pour cet 
effet, on place le malade au grand - 
jour ; on fouleve la paupière avec des 
pinces garnies d’un linge ^fin, & l’on 
arrache les poils avec d’autres pinces : 

©n cautérife ** fur le champ l’oignon 


* Les anciens, perfuadés que les poils des. 
cils étoient quelquefois en trop grand nom¬ 
bre, avoient établi un genre de maladie, 
connue fous le nom de phalangofis. Mais 
fai fait remarquer dans une des noeçs précé¬ 
dentes ce qui avoit pu leur en impofer. 

** Il peut arrive» que les oignons ou bul¬ 
bes fuivent les poils que l’on arrache: i£ 

fer oit inutile dans ce cas de cautérifër? & 





6c le pore de chaquejaoil que Ton ar¬ 
rache, crainte de le perdre de vue s- 
ce qui ne manqueroit pas d’arriver 
fans cette précaution , puifqu’ils font 
d’une petite(fe capable d’echapper aux; 
yeux les plus atcentifs. Les cautères 
qui doivent être proportionnés à la 
partie que l’on cautérife , font une 
aiguille à tricoter les bas, ou quelque 
choie de femblable. 



comme cette cautérifation n’eft point une 
opération agréable pour le malade, il faut 
craindre de la pratiquer , fi elle eft inutile t'¬ 
en fera donc tort foigneux à examiner à 
chaque poil, fi fon oignon a été extirpa; 
avec lui. 
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ARTICLE TROISIEME. 


MALADIES 

DU GRAND ANGLE. 

S Ans prérendre faire une démonf- 
tration anaromique , il convient 
de le rappeller la fituadon des parties. 
r Le grand angle ou celui du côté 
du nez eft le fenl dont il fera quef- 
tion , parce qu'il eft expo lé à des ma¬ 
ladies particulières : il eft formé par 
la rencontre des deux paupières, d’une- 
partie du mulcle orbiculaire, de l’on 
tendon , d’une artere, d’une veine con¬ 
nue fous le nom d’angulaire. 

C’eft à cet angle que lé trouve !e 
fac .nazal. Ce fac eft une poche metn- 
braneufe qui communique d’une part, 
au moyen d’un tuyau, avec le nez: ce 
canal eft connu fous le nom de canal 
nazal ; de l’autre, avec le: paupières , 
par deux conduits qui le .terminent à 
leur bord par deux ouvertures nom¬ 
mées points lacrymaux. 

Ce font les voies que parcourent les 

larmes qui font, pour les cœur* fenft- 
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Mes, des expreffions de tendreffe, d’a- 
înitié & de douleur ; & qui, au juge¬ 
ment du Pjiyficien, ont des ufages 
plus réels & plus effentiels. 

Cette liqueur, que fournit fur-tout 
la glande lacrymale , ell fans ceffie 
répandue fur la furface de la cornée 
tran!parente. La tranfparence de cette 
partie , due originairement à fa flruc- 
ru re particulière , ne fe conferve que 
par un arrofement continuel. 

L’impreffion de Pair fur un organe 
auffi (ènfibie que l’œil, lui eau fe une 
fenfation déiagréable, détermine uti 
clignotement de la part des paupières ; 
celles-ci, par ce mouvement, étendenc 
êc éparpillent la liqueur que fourni f- 
fent les jfources lacrymales. Le fuperiiii 
en efl porté du côté du grand angle; 
il y eft pompé par les points lacry¬ 
maux , qui font l’office de tube capi- 
laire i il pafle par les conduits qui leur 
répondent, pour de là être verlé dans 
le fac lacrymal qui eft iuivi d’un canal 
du même nom. C’eft au moyen de ce 
dernier canal que les larmes font ver- 
fées dans le nez, ou elles fervent en¬ 
core à humeéter les papilles nerveufes 

de la membrane pituitaire : elles s’y 
mêlent avec la morve, & font expul» 
fées avec elle comme matière excré» 

menticieUe <k devenue inutile. 


5>° j T)es maladies 

N 

La nature des fondions de cls con¬ 
duits les fuppofe toujours libres & en 
état de charier les larmes. Mais, fi ces 
canaux font oblitéré- , bouchés ou 
détruits, les larmes alors, dont le cours 
eft interrompu , coulent le long des 
joues ou féjournent dans les organes 
qui dévoient fimplement leur livrer 
pafiage, s’y aigrilfent, en corrodent 
les parois, y produifent des 'inflamma¬ 
tions,des fuppurarions, 6cc. 

Des maladies qui attaquent le grand 
angle , les unes font extérieures 6c 
ii’intéreflfent en rien les voies lacry¬ 
males ; tels font l’anchilops 6c.l’égilcpSi 
les autres attaquent les voies que rra- 
verfent les larmes, 6c font en grand 
nombre. 

Maladies extérieures du grand Angle. 

§. i. L’anchilops eft un mot généri¬ 
que qui fignifie toute tumeur du grand 
angle ; il renferme celles qui fe font 
par conjeftion 6c par fluxion. Les tu¬ 
meurs fituées dans cette partie ne dif¬ 
ferent en rien de celles auxquelles tou¬ 
tes les parcies du corps font, fujettes : 
le traitement en efl: le même; il fauc 
feulement fe tenir en garde 6c ufer de 
beaucoup de précaution, lorfqu’il fera 

queltion de les extirper ou de les ou- 
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vrir, à caiife de leur voilînage avec le 
tendon du mu le le orbiculaire 6c des 
organes deftinés aux cours des larmes.. 

§. II. L’uicere du grand angle a été 
nommé égilops ; les caules , fes lignes 9 
des fymptomes font les mêmes que ceux 
des ulcérés des autres parties. Quoique 
ces ulcérés forent fumeux <5c filtuleux 
ils n’établifleht point une, fiflule lacry¬ 
male,. mais feulement une fiiluie du 
grand angle, pour la cure de laquelle 
on a d’autre traitement à propofer que 
celui qu’exigent les fiftules en général *+ 

Le voifinage de l’œil, avec ces ulcé¬ 
rés, proferit l'ufage des ondueux, qu'il 
faut éviter d’employer par la crainte, 
que l’on doit avoir qu’ils ne’touchent 
à la canjondive,oiiilsnemanqueroient 
pas d’occalionner de l'inflammation.. 


* J’ai vu durerje traitement d’une fiftule 
au gr^nd angle près de trois mois j on n’é- 
toit point étonné de cette longueur , parce 
que la hftule paffoit pour ‘lacrymale, l’oc- 
calîon me permit de défabufer les gens inté- 
rellés, & de les convaincre ou de l’igno¬ 
rance ou de la fourberie de celui qui s’étoit 
chargé de la cure. Je craignis d’autant 
moins de dire mon féntiment, que ce Chi¬ 
rurgien prétendu , qui ne tenojt à rien * 
avoir déjà donné prife à fa conduite y la 
fiitule fut guérie en peu de jours. 
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Maladies qui attaquent les voies 'lacry¬ 
males. 

La continuité du conduit des lar¬ 
mes efl fans interruption depuis les 
points lacrymaux jufqu’à l'extrémité 
qui aboutie dans le nez ; malgré cela 
on Ta divifé en piufieurs parties, à qui 
l’on a donné des noms différents, comme 
- on vient de le voir. Cette di vifion éroic 
neceffaire, puifque chacune des por¬ 
tions de ce conduit font fujettes à des 
maladies qui leur font propres, & 
que les traitements qui leur con¬ 
viennent , different beaucoup les uns 

des autres. 

Ces maladies fonti’obftru&ion, l’obli¬ 
tération & l’ulcération des points lacry¬ 
maux & des conduits du meme nom f 
l’hydropifie & l’ulcération du fac na- 
zal , l’obftruclion , l'oblitération de 
l’ulcération du conduit nazal. Les 
moyens de remédier à ces iniifpofi- 
tions font en grand nombre ; le choix 
légitimé que l’on doit en faire , paroic 
fouvent difficile. 

§. I. Les points lacrymaux & leurs 
conduits peuvent être obftrués , obli¬ 
térés & ulcérés : s’ils font obftrués , 
les larmes coulent le long de la face t 
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parce qu’elles ne peuvent enfiler la 
rouce*qui leur efl deftinée *. L’indi¬ 
cation qui fie -préiente eft alors de 
défobftruer ces petits canaux : on peut 
à cet eftet employer la méthode de 



1 




* Les anciens avoient cru que le larmoie¬ 
ment pouvoir provenir de ce que les pores 
te les canaux des glandes trop dilatés & 
trop ouverts ne poùvoient plus empêcher 
aux^ larmes de couler immodérément ; ils 
avoient nommé cette indifpofition épiphora. 
Quelque dilatés que je purifie fuppofer ces 
canaux, je ne {aurais me perfuader que les 
points lacrymaux ne fioient pas capables de 
pomper tout le fluide qui en coule. Ce lar¬ 
moiement ne peut dépendre, à mon avis, 
que de quelques obftacles dans les voies 
lacrymales.. 

On fiait cependant qu'il eft des cas où 
la fefcrétion des larmes eft fi abondante , 
comme lorfqu’elle eft déterminée par l'in¬ 
flammation , par la joie ou la trifteffie , qu'il 
eft impolfible que les points lacrymaux 
foient allez amples pour leur livrer paflage , 
ce qui fait qu'elles coulent le long des 
joues -, mais ce larmoiement n'eft que 
momentané, & ne dure qu'autant que la 
caufe qui le détermine, lubfifte. 

Les anciens faifioient encore dépendre le 
larmoiement de la deftruétion de la caron¬ 
cule lacrymale, & nommoient ce flux im¬ 
modéré rhyas ou rhoeas. 
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Mr. Anel ; elle confifte à fe fervîï 
■cL une fonde d’argent, donc la grôiïeur, 
prefque égale dans toute fon étendue , 
ïi excede guère celle d’une foie de fan- 
gliei, de dont 1 extrémité eft terminée 
par un petit bouton ou olive , de d’une 
ieringue dont le fiphon eft de la grof- 
ieur du bouton de la fonde. 

L’introduétion graduée de bien mé¬ 
nagée de cette fonde doit fuffire pour 
détruire 1 obftruétion : on en répétera 
1 ufage jufqu a ce qu’on foie sûr d’avoir 
vaincu les obfta-cles de applani la 
route. Quelques injeélions réfolutives 
de vulnéraires , faires avec la petite 
ieringue .dont je viens de parler, doi¬ 
vent compléter la cure. 

II. Les moyens que ie viens de 
propofer feroienc inutiles, fi les points 
lacrymaux de leurs _ conduits ctoient 
oblitérés 8 c clos : ils peuvent être clos 
naturellement ; la nature a des écarts 
de des ablences ; elle ébauche quelque¬ 
fois l’ouvrage fans l’achever : ils peu¬ 
vent l’être accidentellement par des 
cicatrices anciennes. Si les points la¬ 
crymaux étoient feuls oblitérés, & que 
la trace de leur ouverture lût marquée, 

il feroic poftible de former des ouver¬ 
tures avec un infiniment pointu, donc 

la délicatefle feroit proportionnée à la 
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petiteffe des trous que l’on cherche à 
fabriquer. Le cours 8 c la préfence des 
larmes qui enfileront cette nouvelle 
route, feront capables de la maintenir 
toujours ouverte. 

L’ingénieuxMr. Ant. Petir propofe, 
lorfque l’oblitération a lieu dans les 
points lacrymaux 8 c le long de leurs 
conduits, 8 c qu’il eft impofîible de 
rétablir ces voies naturelles, de pra¬ 
tiquer * une ouverture artificielle au 
fac lacrymal, qui faiTe fondions des 
points lacrymaux. Il confeille d’intro¬ 
duire dans cette incifion,quid it être 
faite dans l’intérieur du grand angle 
de l’œil, à côté de la caroncule lacry¬ 
male , une meche de deux ou trois 
brins de fil, pour empêcher la coali¬ 
tion de fes bords. 


Comme l’oblitération des points 8 c 
des conduits lacrymaux a lieu pour 



* Mr. Petit ne s’oppofe pas la diffi¬ 
culté de r ncontrer avec la pointe de la 
lancette le fond du fac, lorfqufil eft vuide} 
ce qui ne manque pas d’arriver dans le 
cas dont il eft queftion. Ne pourroit-011 
pas alors le remplir par le canal nazal, 
au moyen des algafes de Mr^de La for eft ? 

C’eft, à ce que je penfe, la feule relfource 
qui refte. 
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l'ordinaire chez ceux qui font fujets 
aux ophtalmies opiniâtres, & qui fe 
terminent par fuppuration à ceux donc 
les paupières font maltraitées par les 
grains delà petite vérole, il convient 
de donner tous fes foins pour prévenir 
cet accident. Il faut nétoyer l’ulcere 
qui doit donner lieu à la cicatrice & 
à l’oblitération, par des lotions fréquen¬ 
tes ; & pendant que la cicatrice fe 
forme, on tâche d’introduire de temps 
en temps la fonde de Mr. Anel dans les 
points lacrymaux & leurs conduits. 

Pour introduire cette fonde avec fa¬ 
cilité, Mr. Petit confeiile d’en tremper 
l’extrémité dans le blanc d’œuf; rien 
îi’efl plus propre félon lui à la faire 
glilfer & à faciliter fon introduction. 

§. m. Les ulcérés des points 6c des 
conduits lacrymaux ne fournïfïent que 
très-peu de fuppuration, fous la forme 
de chalhe ou d’une matière crêmeufe ; 
ils fe guéri lient facilement avec quel¬ 
ques injeétions vulnéraires. 

Il eft eifentiel de ne pas confondre 
la fuppuratiop qui fort de ces petits 
conduits, avec celle que fournit l’in¬ 
térieur du fac lacrymal ulcéré. Celle 
qui fort des points lacrymaux & de 
leurs conduits eft toujours en petite 
quantité 9 comme je viens de le dire , 

& 
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& n’eft jamais mêlée de larmes comme 
celle qui vient du fac : d’ailleurs celle-ci 
fort par une compreflion faite fur le 
fac même; & celle des conduits lacry¬ 
maux paroît lorfque l’on comprime les 
bords des paupières qui concourent à 
former de grand angle. 

Ces ulcérés négligés peuvent dégé¬ 
nérer en fiftule. 

Mr. Petit eft le premier qui aie 
parlé de la fiftule & de la dilatation 
de ces- petits conduits. 

La fiftule f dont il eft queftion peue 
percer l’un & Pautre conduit lacrymal 
ou leur conduit commun. 

• • 4 

La çaufe de cette fiftule , félon Mr» 
Petit, eft la rétention des larmes : cel¬ 
les-ci , dont le cours eft arrêté par 
quelque caufe que ce puifte être, rem- 
plififent le fac lacrymal, & les conduits 
lacrymaux qui fe dilatent, s’enflam¬ 
ment < 5 c s’ulcèrent. 

On ne doit point s’étonner, félon 
cet Académicien , que l’inflammation 
& l’abcès qui furviennent à ces petits 
conduits, Içs percent, & y caufe ur,e 
fiftule, puifqu’ils font fufceptiblés de 
dilatation comme le fac lacrymal. 

Les larmes retenues dilatent donc 
P C dit-il) enfemble le lac & les con- 
v duits lacrymaux ; & ceux-ci peuvent 

E 
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55 s’enflammer, fuppurer, & être per-» 
55 cés par le pus, & former une fiftule 
55 du meme genre que celle qui fuc- 
55 cede à la perforation du fac. J’ai 
v même cbfervé qu’en ne jugeant 
55 de la dilatation du fiphon que par 
55 la ftruélure, les conduits lacrymaux 
55 devroientfe dilater plus facilement 
55 que le fac, parce que celui-ci eft 
55 d’un coté renfermé dans une gou- 
55 tiere oflfeufe, & de l’autre recouvert 
55 par une membrane aponevrotique 
55 fortement attachée au bord ofifeux 
55 de cette goutiere; au lieu que les 
55 conduits lacrymaux ne font enve- 
55 loppés que par les membranes cel- 
55 lulaires qui fe trouvent entre la peau 
55 qui forme le dehors de> paupières 
55 & la conjonctive qui en forme le 
55 dedans; il peut donc y avoir fiftule 
55 par la perforation des conduits la- 
55 crymaux cc , _ 

Comme il n’eft pas indifférent de 
confondre les fiflules des conduits la¬ 
crymaux avec celles qui peuvent inté- 
refler le refie des voies lacrymales r 
Mr. Petit a cru ne devoir rien oublier 
de ce qui doit les faire connoitre. 

55 i°. Quand la dilatation (dit-il) 
55 des conduits lacrymaux fait partie 
5? de la tumeur, cette tumeur eft plus 
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y) extérieure, plus Taillante, & paroîc 
3) plus promptement que la tumeur 
33 formée par la dilatation du fac, 
33 parce que celui-ci eft plus profond , 
33 & qu’il refifte plus long-temps aux 
33 efforts que font les larmes pour le 
33 dilater. J’ai remarqué plu fieu rs fois 
33 que les malades font attaqués de 

33 larmoyement,plufieurs mois, même 

33 plufieurs années avant que l’on fe 
33 foit apperçu de la dilatation du fac, 
33 quoique réellement il fut dilaté. 

33 2®. Cette dilatation qui fe fait len~ 
33 tement par les rations que nous avons 
>3 dites, eft fi peu confidérable, qu’on 
33 ne s’en apperçoit point à la vue ; la 
33 tumeur qu’elle forme ne fouleve la 
33 peau, que lorfqu’elle eft accrue au. 
33 point de ne pouvoir plus être con^ 
33 tenue & cachée entre l’œil & l’or- 
33 bite; au contraire, la tumeur qui 
33 fait la dilatation des conduits lacry~ 
33 maux, paroîc prefque auflî-tôc que 
33 cette dilatation commence , parce 
33 que ces conduits font placés immé- 
33 diatement fous la peau des paupières. 

33 3°. La peau du grand angle de 
33 l’œil, & particulièrement à l’endroit: 
33 de la paupière inférieure, eft gon- 
33 fiée ; & la tumeur, par la dilatation 
33 du fac, y eft confondue ; au lieu 
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5? que quand la tumeur efl formée par 
5 î la feule dilatation du fac, cette tu- 
55 meur fe diflingue au toucher : elle 
55 ed circonfcripte, à moins qu’ell-e-ne 
55 foit marquée par le gonflement des 
55 paupières ; gonflement qui ne fur- 
55 vient dans celle-ci, que lorfqu’elle 

55 devient douloureufe, & qu’elle s’en- 
55 flamme. - N 

55 II peut bien y avoir tumeur faite 
55 par la dilatation du fac , fans qu’il 
55 y ait dilatation aux conduits lacry- 
55 maux:-mais je ne crois pas qu’elle 
55 puifle arriver dans les conduits lacry- 
35 m^ux feuls, à moins que l’obdruc- 
55 tion du fiphon ne foit à l’entrée des 
35 conduits lacrymaux dans le fac, ce 
35 que je n’ai jamais vu. 

55 4°. Quand la dilatation des conduits 
55 lacrymaux fait partie de la tumeur 
53 lacrymale, fi l’on comprime cette 
33 tumeur avec le doigt, on la vuide 
33 très-facilement par une feule & légère 
33 comprelfion que l’on fait entre l’angle 
33 de la paupière & le bord de l’or- 
33 bite juiques dans la goutiere offeufe 
33 qui contient le fac lacrymal 33. 

Mr. Petit ne penfe'pas que la dila¬ 
tation des conduits lacrymaux foit 
puflî commune que celle du fac lacry¬ 
mal ; & de-là il conclut que les fifluies 
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des conduits lacrymaux font plus rares 
' que celle du fac. 

Mr. Petit propofe, pour guérir la 
filluledes conduits lacrymaux, de dé¬ 
boucher le conduit nazal qu’il fuppofe 
obftrué : ,il étoit convenable que ce 
fut là le moyen de guérifon , puif- 
qu’il avoit fait dépendre cette hftule 
de l’arrêt des larmes dans les voies 
qu’elles doivent parcourir. Il compare 
ces fiftules à celles qui font eau fées 
par la perforation des conduits uri¬ 
naires. Si l’on ne rétablit pas le.?cours 
des urines dans celles-ci, le cours des lar¬ 
mes dans les autres, les fiftules ne fe fer¬ 
ment point ou font bientôt rouvertes par 
les urines ou par les larmes retenues. 

Mr. Petit rapporte quelques guéri- 
fons de fiftules, des conduits lacry¬ 
maux opérées par la feule précaution 
de rétablir les voies lacrymales & le 
cours des larmes.: l’une de ces fiftules 
étoit fur le conduit lacrymal, & l’autre 
à la partie moyenne de la paupière 
inférieure, une ligne au-delfusdu bord 
inférieur de l’orbite, on peut voir un 
plus long détail de ces cures dans les 
mémoires de l’Académie royale des 
fciences *. 


* An. 1744 5 pag. M 9 . 
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On voit aifément, par l’exa&itude 
de Mr. Petit à rapporter les lignes < 3 c 
les lÿmptomes de ces fiftules, que Ton 
rai bonnement porte fur la connoiffance 
de la ftru&ure naturelle des organes. 
En effet, on ne fauroit connoître les 
phenomenes que préfentent u ne indi (po¬ 
tion , qu’on ne connoilfe l’organifa- 
tion de la partie affedée. La théorie 
elt la boulfole de toutes les fciences ; 
dans notre art, elle nous marque les 
dérangements auxquels la fragilité de 
nos organes les expofe ; elle fournit 
les moyens & les reiTources les plus 
utiles pour les réparer. 

C’eA par les connoiflances théori¬ 
ques fondées fur la flrudure des par¬ 
ties , que \q Chirurgien plus attentif 
aux loix économiques en faiflt mieux 
les rapports ,, que, plus prompt à en 
appercevoir les délordres, il devient 
plus capable de choifir les moyens 
connus, d’en trouver de particuliers 
dans des cas nouveaux ; il peut former 
des réglés, les étendre , les relferrer 
félon le befoin, & frayer des routes 
inconnues à travers des difficultés im¬ 
prévues & compliquées. 

Mais l’habile Anatomifte , le pro¬ 
fond Phifiologifte qui n’a point vu de 

maladies 6c un Praticien qui ignore le 
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jeu de nos organes 6cde leur ftru&ure* 
ne parviendront jamais à rétablir leur 
dérangement : ainfi la théorie que nous 
confidérons comme néceflaire 6c effen- 
tielle au Chirurgien qui doit être 
pour lui l’objet d’une étude férieufe 9 
ne fauroit lui fuffire. Cette fcience con¬ 
templative feroit une fcience aride dans 
un art ou le jugement 6c la main doi¬ 
vent agir de concert ; c’elt à l’expé¬ 
rience à mûrir l’un , 6t à former l’autre. 

D’après cette vérité nous ne fom- 
mes pas en droit d’avancer que Mr. 
Petit aufîi inftruit qu’ il l’étoitl par 
le manuel de la diffeédion des organes 
dont il a traité les maladies, 6c par 
fon expérience confommée, a multi¬ 
plié des maladies qui n’exiftent pas. 

Je fuis en effet porté à croire que 
dans les cas de fuppurations abondantes 
6c anciennes du fac, le défordre peut 
gagner de proche en proche, 6c fe 
porcer jufques dans l’intérieur 6c le 
long de ces canaux , qui, dans cette cir- 
conftance, peuvent tomber en fonte , 
6c s’exfolier. Dans ce cas, en fuppo- 
fant que ce foit celui dont a voulu parler 
Mr. Petit, on doit craindre une hffule 
capable de percer la paupière. 

S’il me reltoit quelque doute , je 
dirois, un grand maître a parlé, 6c dit 
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avoir vu ; c’eft une bien forte préfom- 
ption en faveur de l’exiflence de ces fif- 
tuies : je dois par égard pour les con- 
' noiffances profondes de cet Académi¬ 
cien & la réputation bien méritée dont 
il a joui, fufpendre mon jugement, 
s il étoit fait pour le condamner. 

§. IV. Les maladies du fac nazal fe ré- 
duifent à fon hydropifie 6c à ion ulcé¬ 
ration. Elles font du moins les feules 
dont je parlerai, étant les plus eflfen- 

tielles. 

L’hydropifie du fac eft un amas 
de larmes dans fa cavité, qui le dilate ; 
on la connoit par\ine tumeur blanche 
fans inflammation au grand angle , qui 
difparoîr quand on la prefle ; alors les 
larmes fortentparles points lacrymaux 
ou par le nez ; le larmoyement accom¬ 
pagne toujours cette maladie. 

La caufe en elf Ample, 6c confifle 
prefque toujours dans l’obllruétion du 
conduit nazal : les larmes parvenues 
jufqu’à lui ne fauroient païfer outre; 
elles féjournent dans le fac qu’elles 
dilatent, 6c refluent par les poinrs 
lacrymaujb, comme je viens de le dire. 
Le iéjour des larmes peut encore dé¬ 
pendre d’une humeur épaiflfe que four¬ 
nit quelquefois l’intérieur membraneux 
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du fac, lorfqu’il çfl malade ; 8 c qui' 
fe mêlant avec les larmes, leur ôte la 
fluidité néceffaire pour parcourir des 
routes étroites 8 c tortueüfes. „ 

L’hydropifie doit être diftinguée de 
la fiftule lacrymale > elle doit en être 
regardée comme la difpofition là plus 
prochaine. 

Il eft effentiel, avant d’entreprendre 

la cure de cette indifpolition, de s’af- 
furer fi l’arrêt des larmes dans le fac 
nazal eff occafionné par un fimple en-< 
gouement de ce fac & épaifliffement 
des larmes, ou bien par l’obilruélion? 
du canal nazal. 

Dans le cas oh l’hydropifie du faô 
a lieu, à l’occafion de l’épailfiffemenc 
des larmes, les larmes épaiffies paffent 
également par le nez & par les points 
lacrymaux ; quand on preffe la tumeur 
que forme la dilatation du fac ; s’il 
reffoit quelque doute fur I’exiffance 
de l’obftruéUon, on peut s’en affurer 
au moyen deda fonde fine de Mr. 
Anel : on l’introduit par les points 
lacrymaux , & on la pouffe jufques 
dans le nez. Si elle paffe facilement 
8 c fans peine, on doit être perfuadé 
que l’hydropifie dépend de l’épaiffiffe- 
ment des larmes ; que fi au contraire 

la fonde rencontre quelque obftade 

£ 5 
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dans le conduit nazal, on ne doit point 
douter que cet obflaclene foitlacaufe 
de l’hydropifie. 

Si 1 hydropi de dépend de l’engoue¬ 
ment du facou de lfépaiffiflement des 
larmes, il faut chercher à rendre au 
fac Ton état naturel & aux larmes, la 
fluidité qu’elles perdent , en fe mêlant 
avec une matière épaiffe & bourbeuiè. 

Les injedions paroiflent fufîire pour 
remplir ces indications ; elles doivent 
être vulnéraires, déterflves, déflkati- 
ves, fortidantes félon Fétat de l’inté¬ 
rieur du fac, elles peuvent fe faire par 
les points lacrymaux, comme le pro- 
pofe Mr. Anel, ou par l’oridce infé¬ 
rieur du conduit nazal , félon la mé¬ 
thode de Mr.de Laforefl *. Une com¬ 
parai Ton bien ménagée fur la tumeur 

que forme l’hydropifie, peut être d’un 
grand fecours. 

Les moyens & lesinftruments, pour 
faire des injections , lelon Mondeur 
Laforefl:, font très-bien décrits dans 
le fécond volume des Mémoires de 
l’Academie de Chirurgie, par l’auteur 



* Mr. Petit nous a prouvé la néceffité 
de cette compreffion , & j’ai rapporté le 
moyen de la faire, à la fin du traité des 
maladies des voies lacrymales. 
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même : ces inffruments, font ( dit-il ) 
quelques fondes pleines de différentes 
groffeurs, & proportionnées au dia¬ 
mètre du canal, une fonde à éguille, 
une fonde cannelée ou algalie & une 
féringue qui eff terminée par un court 
liphon recourbé, & garni vers fon ex¬ 
trémité d’une faillie en forme de bourlet 
bu bouton. 

Toutes ces fondes font à peu près 
courbées, comme les algalies de veffie ; 
&, par cette figure , les ffilets & les 
fondes peuvent pénétrer jufques dans 
le fac lacrymal, où ils fe font fentir 
extérieurement au toucher, &c. Il conti¬ 
nue un peu plus loin, & donne la façon 
de s’en fervir. 

Le malade affs fur une chaife, la 
tête à demirenverfée , il faut porter la 
fonde dans le nez , de haut en bas , 
& de dedans en dehors ; enfuite faire 
faire un demi tour à la fonde, comme 
pour fonder la veffie , en portant le 
bout de la fonde de bas en haut& 
de dehors en dedans vers l’arcade que 
foripe la coquille inférieure du nez, 
pour y chercher l’orifice inférieur du 
conduit nazal ; l’on connoîtra que le 
bout de la fonde eff dans ce conduit, 
lorfqu’elle n’aura plus de jeu fous la 
coquille, & qu’au contraire elle y 
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fera arrêtée fans pouvoir vaciller 5 
pour lors Ton fera faire la bafcule à 
la tête de la fonde par des petites fé¬ 
condés plus ou moins réitérées, juf- 
f qu’à ce que Ton reconnoiffe le bout 
de la fonde au bord de l’orbite, c’efl- 


à-dire à l’extrémité 


fupérieure du con 


duit nazal : cependant il y a des cas 
où la fonde ne paroît point, quoi¬ 
qu’elle foit parvenue au bord fupé- 
xieur de ce conduit, parce qu’elle le 
trouve engagée fous un petit rebord 
de l’os maxillaire qui fait la partie lupé^- 
rieure & antérieure du canal nazal. 


Pour la dégager, il faut relever un peu 
la tête de la fonde, & en même temps 
la pouffer de devant en arriéré, & de 
bas en haut ; & par ce moyen, le bec 
de la fonde qui n’étoit que dans le- 
conduit, paiïera dans le lac. 

Telle efl la façon de lé comporter 
pour introduire les algalies&les férin- 
gues à liphon recourbé. 

Mr. Cabanis , qui jouit à Genève - 
d’une réputation bien méritée, pro- 
pofe fes fcrupules lur l’ufage de ces 
inftruments : voici comment il s’ex¬ 


plique a . Il elb fans doute très-dange-' 
v reux que cette méthode, toute bonne 
y> qu’elle eft, foit mife en ulage par 
y) une majin moins habile que celle du 
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55 Chirurgien qui en efl l’inventeur * 
55 car il y a grand, danger de fraéturer 
» le 'cornet inférieur, ou d’excorier la 
55 membrane pituitaire y 6c de donner 
55 naiffance à des inflammations, a des 
55 fongofités, 6c autres excroiflances. 
55 qui pourraient dans la fuite occa- 
55 flonner des nouvelles fiftules lacry- 

55 males 55. 

Ce ferait peu d’accu fer une méthode * 
fi l’on n’en propofoit pas une meilleure 
que celle que Ton condamne : aufli 
Mr. Cabanis préféré-t-il une fonde" 
brifée, couverte d’un veîin^; il aflu- 
jettit ce velin au moyen d’une foie 
plate dont il forme deux anfes : un fil 9 
ail préalable, palfé par les points la¬ 
crymaux 6c dans tout le trajet des 
conduits des larmes, vient attacher les 
anfes : 6c c’eft au moyen de ce fil tire' 
de bas en haut , que l’on place'la 
fonde dans le conduit nazal, fans courir 

le rifque des fauffes routes. 

C’eft au moyen de cette fonde bri¬ 
fée, placée à demeure, que Mr. Ca¬ 
banis veut que l’on fafle des injections ? 
fufqu’à ce que le fac Toit parfaitement 

détergé 6c en bon état. 

Quel parti prendre dans un conflit 
de moyens qui présentent le même 

avantage : Mr. Louis, dont le nom 
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féal fait l’éloge , & qui nous a donné 
Un excellent ouvrage fur ce fujet, 
penfe que la fonde bd.fée de Mr. Ca¬ 
banis perfectionne la méthode de Mr. 
Laforeff ; ce qui nous donne à entendre 
que l’expérience a prouvé à Mr. Louis, 
les avantages de la fonde brifée , fur 
les moyens que propofe Mr. de Lafo- 
reft. Il croit auffi que cette méthode 
eft préférable à celle d’Anel ; il fonde 
cette préférence fur les difficultés & 
les inconvénients d’inrroduire fouvent 
le fiphon de la féringue par le point 
lacrymal ; Mr. Louis les a-t-il bien mis 
en parallèle avec lesaccidens que peut 
occafionner la prélence d’un corps 
dur, placé dans une partie fenfible , 
& qui peut, par bien des mouvements 
différents , occafionner de nouvelles 
douleurs? J’ai guéri plufieurs maladies 
du fac par la méthode d’Anel, fans 
être obligé d’avoir recours à la fonde 
de Mr. Cabanis, que je ne chercherai 
point à condamner, après le juge¬ 
ment favorable qu’en a porté Monfieur 
Louis. 

Les maladies du fac nazal, en fup- 
pofant fon canal inférieur libre, fe 
guériffent donc par des injections ap¬ 
propriées mais, fi ce canal efl obffrué, 

elles feront infuffifantes. Il faut s’occu- 
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per a rétablir la voie ^naturelle en 
détruifant l’obftruéfion, ou procurer 
une route nouvelle aux larmes, files 
obftacles font invincibles. 

Mr. Anel a prétendu , au moyen de 
fa fonde fine, pouvoir venir à bout 
de détruire des obflruéfions anciennes i 
il la faifoit paffer par les points lacry¬ 
maux, < 5 c même, dit-il, dans le conduit 
*nazal pour le déboucher, il eft aifé 
de comprendre combien ces préten¬ 
tions font gratuites, comment en effet 
une fondeauffi fine que celle qu’il pro- 
pofe, pourra-t-elle détruire des callo- 
fités anciennes ? Quel effet pourra pro¬ 
duire une fonde mince & flexible qui 
pafleroit d’un conduit fort étroit dans 
un fort large, pour déboucher celui-cL 
w Mr. Anel, dit Mr. Petit, avoit des 
:yi connoiffances de la fagacité & le 
55 génie de fa profeflion. Ges avantages 
5> pouvoient lui procurer un établiffe- 
55 ment fqlide: cependant, long-temps 
55 avant fa mort, la fortune 8 c la répu- 
55 tation l’avoit abandonné ; on ne peut 
55 s’empêcher de croire que la poflé» 
55 ricé lui rendra plus de juflice que 
55 fes contemporains ; fes inftruments 
55 lacrymaux ont enrichi l’arcenal de 
55 Chirurgie, 8 c lui feront par eux- 

55 mêmes,beau coup d’honneur dans tous 
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55 les fiecles. Il feroit à fouhaiter pou? 
5 î fa gloire, qu’il .fe fût difpenfé de 
55 publier certaines brochures & lettres 
» apologétiques , dans lefquelles il 
55 attribue à fes inftruments beaucoup de 
55 propriétés qu’ils n’ont pas ; mais, en 
55 revanche j nous y en avons trouve 
55 beaucoup d’autres qu’il n’avoit pas 
55 connues 55. 

Mr. Petit propofe de déboucher lô 
Conduit nazal, au moyen d’une bougie : 
on fait une incifion jufques dans le fac 
lacrymal ; on introduit, par cette inci- 
lion, une fonde cannelée que l’on fait 
paffer par le conduit nazal jufques 
dans le nez. On porte fur la canne-^ 
lure de la fonde la bougie que l’on 
pouffe à fa faveur jufques dans le nez. 

Le mémoire dans lequel Mr. Petit 
a donné fa méthode, 6c qui efl configné 
dans ceux de l’Académie royale des 
Iciences de Paris, année 1734, fut atta¬ 
qué par Mr. Moiinelli, célébré Pro- 
feffeur en Chirurgie. 

Mr. Moiinelli trouve une grande 
difficulté dans l’introduélion de la 
fonde ; il doute que l’on puiffe réuffir 
lorfqueles parois du fac lacrymal font 
épaiffies & calleui'es. Mr. Bordenave, 
qui a pris la défenfe de Mr. Petit, ne 

trouve point d’inconvénient de contonr 
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dre les parois de ce fac- la fiippura-f 
tion qui doit s’y faire,n’en fera, félon 
lui, qu’accélérée: mais qu’elle habi¬ 
tude , d’après ce principe, ne fqudra-t-ii 
pas fuppofer dans la main qui conduira. 

* la fonde ? Comment' diflinguer la séfif- 
tance que pré fente les embarras du 
conduit & celle qui viendroit de ce 
que le bout de la londe mal dirigé., 
ne feroit pas placé vis-à-vis le canal ï, 
Mr. Petit, dans un Mémoire donné 
en 1740, propofe de traiter les callo- 
jfirés dures & anciennes, par le con- 
fbmptif ou par i’inflrument tranchant. 

Mr. Bordenave préféré l’ufage de¬ 
là fonde , en faifant l’opération, comme 
Mr. j^etit la pratiquoitdans les derniers 
temps. Voici comment Mr. Bordehàve 
la décrit dans les Mémoires deTAca¬ 
démie de Chirurgie. tc Mr. Petit fait 
55 l’incifion à l’ordinaire, mais avec un 
v biflouri , fur un des cotés duquel 
, y> il y a une cannelure ; l’incifion faite , 
v & le dos du biflouri tourné du côté 
» du nez, il en dirige la pointe vers le 
v conduit nazal , à la faveur de la 
>5 cannelure ; il introduit une fondé 
n très-peu moufle, fur laquelle il pouffe 
>5 la bougie. Cette méthode exige deux 
„biflouris-, dont la cannelure ne fok 
pas fur le même côté ; plie ne permet 
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jj pas qu on emploie indifféremment ie 
y) meme , a moins qu’il n’y ait une 
jy cannelure fur chacune des furfaces 
D’apres les vues de Mr. Petit, l’on 
a propofé pluheurs autres moyens qui 
tendent tous a déboucher le canal na- 
zal. Mr. de Laforeff efl perfuadé de 
pouvoir en détruire les obftacles au 
moyen d une fonde pleine, appropriée 
à la partie ; l’on fe comporte, pour 
placer^cette fonde pleine, comme j’ai 

dit qu’on le faifoir pour placer l’al- 
gahe dans^ le cas des injeétions. 

Cette méthode,qui, félon fon auteur, 
paroît très-facile,- rencontre fou vent 
bien des'difficultés : les unes viennent, 

i°. des variations qui fe trouvent dans 

la polition du conduit, a 9 , des diffé¬ 
rentes dimentions de fon ouverture. 
Bien de Praticiens ont obfervé que 
l’incertion de ce canal , du côté du 
nez, reffemble à l’embouchure des ure¬ 
tères dans la veffie, & que fon ouverture 
eff fouvent très-petite. 3 0 . De la litua- 
tion & delà forme de la coquille infé¬ 
rieure du nez qui varie à l’infini. 4 0 . 
De la nature de l’obffruétion qui, 
venant à fermer totalement l’extrémité 
du canal, ne laiffera plus de veltige 
de fa poficion. 
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Mr. Mejan propofe de pafîer un fil par 
le point lacrymal fupérieur, pour le faire 
forcir par le nez : d’actacher à ce même 
fil une meche afin de la faire monter de 
bas en haut dans le fac lacrymal. Cette 
meche grofiie félon le befoin, & trem¬ 
pée dans des heaumes convenables , 
doit détruire, félon lui, tous les obf- 
|acles du canal. Cette méthode, dit- 
il , efl préférable à tou? les autres 
moyens propofés: en effet , la foupleffe 
du feton, qui fait que les panfemens 
font doux dt.aifés, & leur intervalle 
exempt de douleurs attachées au féjour 
des corps foiides, la facilité du même 
feton à fe charger des médicamens 
fluides, mois & foiides, félon le be¬ 
foin , militent en fa faveur, depréfen- 
tent des avantages précieux. 

Mr. Mejan fe fert, pour faire palier 
le fit, d'un flilet de fix à fept pouces 
de long. Sa finelfe eft proportionnée 
au diamètre des points lacrymaux ; un 
de fes bouts efl arrondi, l'autre porte 
une chalfe comme les -aiguilles à cou¬ 
dre ; ce flilet doit être introduit par 
fon extrémité arrondie, dans le point 
lacrymal fupérieur, de de-là, pouffé 
dans le fac & dans le canal nazal ; 11 
le flilet rencontre des obflacles qu’il 
ne puiffe traverfer , Mr. Mejan le re- 
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tire , & lui en fïibfticue un autre dont 

l’extrcmité efl pointue comme une 

épingle. 

Mr. Mejan fai fit l’extrémité du fli- 
let, placé fous le cornet inferieur * 

pour le tirer hors du nez avec une fonde 

cannelée, dont l’extrémité efl percée: 
il la porte fous le corner. Là , rencon¬ 
trant le ftilec, il le réleve un peu, en 
tirant ion autre exrrêmité qui fort du 
point lacrymal fupérieur; & par ce 
moyen, il en fait entrer le bout dans 
la cannelure de la londe ; enfutte , en 
la retirant doucement, le bout du ffcilec 
glifie dans la cannelure, & il» entre 
dans le trou .placé à l’extrémité de la 
ionde ; il faut alors la relever un peu 
en la retirant. Il pouffe en même temps 
le flilec avec l’autre main, & le fait ' 
fortir par la narine ; le fil qui fuit 
prend fa place. Ce fil efl le boût*d’un 
peloton que l’on place dans la coetfure 
du malade. 

Quelques jours après cetre opéra¬ 
tion , Mr. Mejan attache au fil qui 
fort de la narine, une meche de quatre 
ou lix fils de coton. Cette meche doit ' 
être tirée à chaque panfemenc, & re- 
nouvellée. On la charge fuccefîivement 
de beaumes fuppuratifs , déterfifs, 
de/ficacifs, &c. 
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Mr. Cabanis a fait quelques reformes 
è cette méthode ; il a trouvé une grande 
difficulté à failir l’extrémité du flileq 
avec la fonde percée de Mr. Mejan * 
il y fupplée par un infiniment pré-^ 
fenté à l’Académie de Chirurgie, décrit 
& reprélënté dans fes Mémoires. Çet 
inflrument eft compofé de deux palet¬ 
tes , de dix lignes de longueur fur fîx 
de largeur. Elles font percées de trous 

qui le répondent ; ces deux palettes 
peuvent gliffer l’une fur l’autre , au 
«moyen dè leurs manches terminés par 
des anneaux propres à recevoir les doigts 
qui les font agir. C’ell ainfi que Mr» 
Cabanis a perfectionné la méthode de 
Mr. Mejan, qu’il préféré à toutes les, 

autres. 

, Cette méthode m’a également paru 
féduilànte, & devoir être préférée à 
tous les moyens propofés, comme ca¬ 
pables de détruire les obidruétions du 
canal nazal , toutes les fois que les 
obflacles feront d’une nature à pouvoir 
être traverfés par une fonde pointue 
comme une* aiguille. 

Mais cette méthode m’a paru encore 
fulceptible de quelques changements 
que j’ai communiqué à l’Académie 
de Chirurgie , de voici comment jg 
m’expliquois. 
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Je dirai avec Mr. Cabanis que cette 

méthode confifle en quatre chofes : i 
à introduire un fil par le point lacry¬ 
mal fupérieur; 2à faire fortircefil 
par le nez; 3 0 . à attacher à ce fil une 
meche chargée de différents médica- 
mens ; 4 0 . à introduire par le nez une 
fonde flexible dans le conduit nazal, 
pour injeéler le fac ou réfervoir des 
larmes : examinons ces quatre points. 

i°. Je ne différé én rien dans l’in- 
troduftion du flilet, de ce que propofe 
Mr. Mejan : comme lui, je me fers d’un 
ffilet long * flexible > plus ou moins 
aigu par une de fes extrémités, félon 
le befoin <Sc la qualité des obfla- 
cles à vaincre, < 5 c de l’autre portant 
une chaffepour enfiler une foie. Quand 
au fécond point qui confifle à faire 
fiortir le flilet par le nez, on fait com¬ 
bien le moyen, dont fe fervoit Mon- 
fieur Mejan, pour en vfenir à bout , 
étoit pénible entre route autre main 
que les fiennes ; c’eft ce qui avoir en¬ 
gagé Monfieur Cabanis à en propolér 
un autre, “ à deffein , difoit-il, de 
,, mettre tout Chirurgien en ctat de 
„ pratiquer avec facilité des opérations 
„ qui avoient exigé jufqu’alors une 
,,dextérité particulière,,; mais l’inf- 
trument que propofe Monfieur Cabanis 
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préfente-t-il tous les avantages qu’il 
annonce, & les palettes ne feront- 
elles pas d’un ufage difficile? 

On voit bien que, fi ces palettes in¬ 
troduites dans le nez, & placées bori- 
fontalement fous le cornet inférieur, 
y rencontrent l’extrémité du ftilet, 8 c 
qu’il s’engage dans les trous dont elles 
font percées, le ftilet fera fai fi foîide- 
ment, dès que l’on fera couler les 
palettes l’une fur l’autre, puifque les 
trous ceffieront de fe répondre : mais 
ne fent-on pas toute la difficulté qu’il 

y f- 4 e ,pouffer le ftilet "hors de l’ex¬ 
trémité inférieure du canal, qu’au'tans 
qu il en faut, pour que cette extrémité 
puiffe s’engager dans un de. ces trous. 
Si le ftilet eft pouffe un peu plus 

avant qu’il-ne faut, pour que fa pointe 

fe prélente a une de ces ouvertures p 
alors il fera couche de côté, par le 
corps de la palette, Sc fera mis dans 
une difpofition à ne pouvoir pas trop 
être fai fi & engagé. Mr. Cabanis , 
malgré fa dextérité reconnue <3c la 
connoiffance qu’il avoit de fon inftru- 
ment & des parties fur lefquelles il 
operoit, a éprouvé toutes ces difficultés 
dans une opération qu’il fit dont je 
fus témoin. J’avouerai que je les ai 
éprouvé à mon tour dans plufieurs 
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©ccafions : je préféré à ces palettes un 
crochet moufle avec lequel on va cher¬ 
cher & l’on faifit le ffilet. Pour cet » 
effet, il faut que la moitié du ffilet 
ait paflfé dans les narines ; ce qu’il ièra 
- bien plus aile de faire, que de ne le 
pouffer qu’aufant qu’il en faut, pour 
l’engager dans un des trous des palettes. 
Ce ffilet ainii pouffe, forme dans les 
fofles nazales pluffeurs circonvolutions : 
il fuffit d’en faifir une avec le crochet , 
pour avoir bientôt tout le ffilet. On ne 
peut pas trop objeéler que ce ffilet, 
ainfi pouffé, engagera là pointe dans 
la membrane pituitaire ; cet inconvé¬ 
nient n’eff rien ; il n’entre pas avant 
quand cela arrive ; il n’a pas affez de 
corps pour y faire chemin ; bientôt il 
fe replie fur lui-même, & forme les 
circonvolutions dont j’ai parlé. Ce point 
de l’opération de Mr. Mejan, qui félon 
la méthode, étoit fort difficile; qui 
l’étoit encore beaucoup lélon celle de 
Mr. Cabanis, m’a paru d’une exécu¬ 
tion fort aifée , par le moyen du cro¬ 
chet mouffe. 

La troifieme chofe à faire, eft d’at- 
tacher au fil paffe , au moyen de cette 
aiguille, unemeche. chargée de diffe¬ 
rents médicaments : Mr. Louis défap- 

prouve ce point de la méthode de Mr. 

Mejan. 
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Mejan. „ Nous avons un fcrupule , 
,, dit-ii, fur un fil qui pafferoit par 
„ le point lacrymal fupérieur : ce fil 
„ doit être tiré à chaque panfement , 
,, puifqu’il efl ic moteur de la meche ; 
,, ces différents mouvements pourront 
,, en ulcérer le conduit & en aggrandir 

l’orifice. „ 

Je ne regarde pas d’abord 3 ,’élargif- 
fément de 1 orifice , fuppofé qu’un brin 
de fil fut capable de i’occafionner, 
comme un inconvénient, & je le prou¬ 
verai bientôt : mais j’infifie fur l'ulcé¬ 
ration du conduit qui a toujours lieu; 
& je dis que le brin de fil ou de foie 
produit de tels ravagés, qu’il coupe 
ce même conduit , & va fe frayer 
une route éloignée de celle qui lui 
étoit naturelle. L’Anatoqiie nous ap¬ 
prend que ces conduits forment chacun 
un coude, comment ne pas concevoir 
qu’un fil tiré avec force, pour intro¬ 
duire fouvent une meche, ne détruira 
pas des routes aufli torcueufes ôt aufïï 
difficiles à parcourir ? 

C’eit pour éviter cet inconvénient, 
qu'au lieu de paffer un fil dans le 
conduit lacrymal qui foit le moteur 
de la meche, j’y pafie la meche mê¬ 
me ou plutôt un feron compofé d.e 
huit a dix brins de fil ; le volume de 

F 
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cette meche ne fauroit lui permettre 
de fe former une nouvelle route : ces 
huit à dix brins de fil reumis ne fau- 
roient couper les points lacrymaux 6c 
}eurs conduits. 

Cette meche dilatera le conduit la¬ 
crymal 6c Ton orifice ; mais cette dila¬ 
tation qui ne fauroit être nuifible , eft 
d’ailleurs d’une grande utilité. i°. 
Elle ne làuroit être nuifible ; qu’on me 
permette une réflexion fondée fur la 
ilruédureôc le méchanifme des parties : 
les points lacrymaux pompent le fuper- 
flu des larmes.» en faifant l’office de 
tube capilaire, 6c encore par un mou¬ 
vement vermiculaire , dépendant de 
celui des paupières qu’elles exécutent, 
en s’ouvrant 5 c fe fermant alternative¬ 
ment , c’eft-à dire que les larmes en¬ 
trent d’abord dans les points lacry¬ 
maux 6c leurs conduits, comme dans 
des tubes capilaires, 6c qu’elles y font 
chemin par le mouvement dont je 
viens de parler. Voyons fi cette meche 
peut changer la flru&ure des parties, 
au point de leur bter l’ufage que je 
viens de leur affigner. 


* Aufli apperçoit - on un mouvement 
rapide dans les paupières de ceux qui 
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Le point lacrymal fera dilaté, de 
même que fon conduit ; ils le feronc 
même jufqu’à perdre leur forme ; & 
de ronds qu’ils étoient jufqu’à deve¬ 
nir applatis : mais cette nouvelle forme 
ne fauroic changer leurs fondions. Ne 
faic^on pas que deux furfaces plâtres 
jointes enfemble, léparées feulement 
par un petite intervalle, font d’office 
de tube capilaire : les larmes feront 
donc également.bien pompées ; le mou¬ 
vement vermicuiaire d’autre part, que 

j’ai regardé comme néceffaire pour la 
progreffion des larmes , ne fauroic 
être altéré ; je peux donc conclure 
que le volume de la meche ne îaifle 
après fon ufage aucune indifpoficioti 
capable de faire craindre le moindre 
larmoyement ni le moindre dérange¬ 
ment dans la fondion de ces organes, 
2 0 J’ajoute que la dilatation occa- 
fionnée par la meche efb avantageufe : 
c'eft à fa faveur qu’il eli facile de 
faire des injedions copieufes, abon¬ 
dantes , parce que le tube de la férin- 
gue dont on fe fert dans ce cas, n’effi 
pas auffi délicat que celui qui doit 
l'ervir pour injeder les points lacry¬ 
maux daps leur état naturel , dont 
l’exiguité & la ficelle ne permettent 
guère des amples injedions. 

F 3 
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Cette façon d’injeéfer les points 
lacrymaux après que la meche a été 
paiiée un certain temps, & lorfqu’ii 
n’efi plus queffion que de déterger 
& dedecher l’intérieur du canal, eff 
préférable à celle que propofe Mr. 
Cabanis, pour quatrième chofe à faire 
dans l’opération de Mr. Mejan. Mr. 
Cabanis vouloir que l’on plaçât, comme 
je l’ai dit, une cannule flexible dans 
le nez ; mais cette cannule eft un corps 
étranger, placé à demeure dans tine 
partie très-fenfible : il y a donc bien 
moins d’inconvénient, il eft bien plus 
co'nvenable d’injeéfer par le point la¬ 
crymal fupérieur luffifamment dilatée. 

Tels font les changements que je 
propofe pour rendre la méthode de 
Mr. Mejan d’une plus facile exécution 
& d’un fuccès plus alfuré. 

Mr.Pouteau,qui a quelquefois éprouvé 
des difficultés à fonder les points la¬ 
crymaux J ( 3 c à palfer de - là dans le 
canal nazal ^ & enfui te dans le nez , 
a propofe une autre route. Voici fa 
méthode : il plonge une lancette dans 
le fac lacrymal à là partie iupéricure „ 
en paffant entre la caroncule lacry¬ 
male & la partie interne de la pau¬ 
pière inférieure.Il connoît par le pus qui 

fort aux côtés de la lancette, qu’il eit 
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parvenu dans le fac : il gliffe alors 
une fonde à aiguille fur le plat de là 
lancette, & retire celle-ci ; il cherche 
à déboucher le canal > en pouffant la 
fonde boutonnée perpendiculairement 5 

<$c à paffer de-là dans le ne2. Dans 
le cas où il foupçonne d'être obligé 
d’avoir recours à une fond? très- 


pointue , il cherche à saffurer de nô 
porter l’effort de la fonde que fur 
Pobftacle qu’il auroit à vaincre. Il 
pouffe jufqu’à îa réïiflance de l’obf- 
truélion une petite cannulle d’argent, 
dans la cavité de laquelle il pouffe 
enfuite un ffilet auffi pointu qu’il le 

juge convenable. 

Les précautions à prendre font i 
de laiffer remplir le fac lacrimal ; 2 0 . 
de faire une grande incifion pour éviter 
l’engorgement & l’échimofe , qu’é¬ 
prouva la jeune Dame, qu’opéra Mr» 
Fouteau, & qu’il attribue lui-même à 
ce que îa conjonéfive n’avoit pas été 
affez incifée ; il dit encore que l’in- 
ciiion , telle qu’il l’a recommande, 
donnera plus de facilité à introduire 
îa fonde & à vuider îeJac plus exac¬ 
tement ; le refie de l’opération efl con¬ 
forme à peu près à la méthode de Mr. 
Mejan ; au moyen d’une foie, il attache 
des meches qu’il change à chaque 

panfemenc. F 3 
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Cette nouvelle méthode eft-elle fans 
inconvénient y & à quoi remédie- 
t-elle P Claudine vint à l’Hôtel-Dieu 
pour une filtule lacrymale que Mr. 
Pouteau foupçonna être accompagnée 
d’obftrüétion aü canal nazal ; pour 
le défobftruer , Mr. Pouteau pratiqua 
fa méthode < 5 c le fervit de la nouvelle 
route: la même nuit la malade fouffrit 
un peu ; le lendemain davantage ; & 
la conjonctive devint fort enflammée. 
Les faignées & collyres furent d’un 
foible lecours : l’Ophtalmie fut con- 
lidérabîe. " k 

Claudine n’a pas été la feule qui 
ait fou fie rt de la pré l'en ce du fil placé 
entre .le globe de l’œil & l’intérieur 
de la paupière. 

C’eft avec un vrai emprefleinent que 
j’annonce aufli que j’ai vu plufieurs 
malades n’être que légèrement incom¬ 
modés de ce fil. 

La méthode de Mr. Pouteau fuppofe 
que le lac elt plein * & qu’il bombe 
dans fa partie fupérieure, où doit fe 
faire l’incifion; mais il arrive ïouvenc 
que le fac ne fe remplit pas luffilam- 
ment, & dans ce cas l’opération elt 
impraticable ou au moins très-dif¬ 
ficile. 


N 


/ 
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Je ne mettrai point au nombre des 
inconvénients attachés à cette méthodej 
la difficulté de faire des injeétions fi 
néceiïaires, pour finir de déterger ôë 
confolider le canal & le fac ulcéré ; 
quoiqu’elles m’ayent paru d’une diffi¬ 
cile exécution , l’auteur m’a affûte 
q’u’elîes étoient poffibles j Sc qu’on les 
avoit employées avec fuccès; qu’il n’é- 
toi't même pas difficile, en renverfant 
légèrement la paupière, de rencontrer 
l’ouverture qui avoit livré paffage au 
fil moteur de la meche. 

Je réduirai à ce que l’on voudra 
les inconvénients de cette nouvelle 
méthode : voyons à préfent ceux aux¬ 
quels elle remédie , Sc quelles font les 
raifons qui l’accréditeroient, Sc qui 
lui feroient donner la ,préférance fur 
celle de Mr. Mejan à laquelle j’ai fait 
quelque changement. 
i Mr. Pouteau dit “ i°. Il n’eft jamais 
,, facile d’enfiler les points lacrymaux 
>, avec une fonde très-fine, & quij étant 
,, toujourslégérément boutonnée, entre 
„ difficilement dans ces petits canaux. 
„ 2 q . Le diamètre des points lacry- 
?,maux efl quelquefois fi petit, que 
,, les yeux du Chirurgien fe fatiguent 
„ beaucoup. 3 0 . L’impoffibilité de fixer 

„ folidement la paupière fupérieure S$ 

F 4 
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,, la pofition des points lacrymaux 

» fur un petit angle faiilant, rendent 
„ fou vent l’introdu&ion de la fonde 
,, très-laborieufe pour le Chirurgien 

Je répondrai , 1 quelorfqu’ii man¬ 
que de proportion entre le bouton que 
porte le ftilet & le point lacrymal 

c’eft uniquement le Chirurgien • que 
l’on doit accu fer de n’avoir pas cherché 
une fonde appropriée à l’ouverture. 

Que la fatigue, qu’éprouvent les 
yeux du Chirurgien pour trouver les 
points lacrymaux, ne fera pas que l’on 
ne les trouve cependant avec un peu 
de patience , & qu’elle ne fauroit être 
roife en ligne de compte. Jedirai 
qu’il eft quelquefois difficile , mais 
jamais impoffible, de fixer folidement 
la paupière , & que l’angle faiilant 
me paroît un indice sûr pour rencontrer 
le point lacrymal, puiique l’Anatomie 
nous apprend qu’il eft toujours placé 
fur cet angle. 

Mr. Pouteau continue l’expofé des 
difficultés qu’entraîne i’introdu&ion du 
ililec par le point lacrymal lt : lorfqu’on 
„ eft parvenu à enfiler ce point lacry- 
„mal, Ôz à pénétrer par la corne du 
,, limaçon jufques dans le fac nazal, 
„ on rfeft pas encore trop avancé : le 
,, cornet fupérieur fait avec le fac lacry- 
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b tnaî, <k le canal nazal un angle droit ; 
S3 ainfi, en pouffant la fonde dans le 
fac , elle eff naturellement portée 
„ contre la partie du fac qui eff adhé- 
„ rente à l’os unguis. La précaution 
,, d’élever la fonde autant qu’on le 
,, peut, ne l’empêche pas de frotter 
)} par fon bec contre cette partiedü fac, 
,, < 3 c ce frottement augmente toujours 
„ jufqu’à l’extrémité du canal. Si cette 
„ partie du canal nazal eff viciée, foie 
„ par une ulcération, foit par un en- 
„ gorgement qui en affoibliffe le tiffu , 
„ foit par des fongofités, la fonde per- 
„ cera aifément cette membrane , & 
„ frayera un chemin contre nature entre 
», elle & l’os voifin. Ce que j’avance 
„ eff fi certain , que, lorfque cet os eff 
,, carié , la fonde paffe dans le nez' 
„ entre le cornet fupérieur & le cornet 
inférieur. 

„ Si la fonde n’eff pas bien flexible , 
qu’elle foit poufféeavecunpeu de 
,, force , elle fe fera encore une route , 
„ entre le fac & l’os, furtout.fi la 
,,pointe de l’inffrument eff très-fine, 
„ telles que font celles dont on recom- 
„ mande de fe fervir, lorfqu’il faut 
,, percer les matières épaiflies dans le 
canal nazal. J3 

F 5 
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Le rationnement que tient Mr. Pou¬ 
teau pour accréditer fa méthode , efê 
léduifant ; & on peut même dire que, 
ii le lac lacrymal écoit toujours en 
mauvais état, fpongieux, percé ou ul¬ 
céré du côté de l’os unguis, fa mé¬ 
thode feroit générale ; mais l’expérience 
ne nous a-t-elle pas appris que l’on 
if éprouve que bien rarement la diffi¬ 
culté de paffier la pointe du ffiletdans 
>de iac, & de là dans le canal. Mais 
comme cela arrive quelquefois , je 
dirai que cette nouvelle route ouverte 
pour traverfer les voies naturelles des 
larmes , fera une relfource de plus qui 
fait honneur au génie de l’auteur que 
l’on he fauroit préférer à la méthode 
de Mr. Mejan , lorfque rien n’empê¬ 
chera de faire ufagede cette derniere. 
J’ai donné mes craintes fur la pré- 
fence d’un £1 dans la conjonctive; elles 

font fondées fur mes oblérvations. 

On - aura recours à la méthode de 
Mr. Pouteau, lorfque le itilet de Mr,. 
Mejan ne pourra traverfer pour, les 
raiforts que je viens de dire, ou lorfque 
les obflacles trop durs & trop anciens 
exigeroienc l’ufage d’une fonde plus 
foüde que celle qui peut paffier par 
les points lacrymaux. On doit même 
ajouter que la fonde de Mr. Pouteau. 


É 


\ 
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étant droite 6c poùfïee perpendicu¬ 
lairement , aura par-là plus de force' 
dans fon aétion que celle qui eft mince r 
flexible, 6c qui ne porte fon effort que 

par une voie oblique. 

Mr. Fouteau fe fait une objeéHon ; 
& préfumant que la Tonde droite 6c 
folide dont il fe fert , peut être portée 
ailleurs que contre les obftacles que 
Ton cherche à détruire » dit que, pour 
éviter cet inconvénient, il convient de 
pouffer, jufqu’à la. réfiftancedel’obf- 
truéfk)n,une petite cannule d’argent 
dans la cavité de laquelle on pouffe- 
roit en fuite le ftilet. Mais ne peut-on 
pas mal placer la cannule P La cannule 
mal placée dirigera mal la pointe du 
ftilet. C’eft à l’expérience à prouver ft 
maréflexion eft jufte 5 6c fi l’ufagë de 
la cannule peut éviter de faire de 
fauffes routes. 

Tels font les, moyens que l’on peut 
employer pour détruire les obftruc- 
tions du canal nazal ; mais ces obftruc- 
tions ne peuvent-elles pas être de na¬ 
ture à ne pouvoir être traverfées ni par 
le ftilet fin 6c délié de Mr. Mejan, ni 
par la fonde folide 6c droite de Mr, 

Fouteau. 

Mr. Monro étoit perfuadé qu’il le 

rencontre de certains embarras invé-- 

F 6- 
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térésdu conduit, qu’il efl impoflibltf 

de percer même avec une alêne de Cor¬ 
donnier ; mais ces embarras pourroient- 
ils réfiller à l’aétion de i’inflrument 

tranchant dont Te fert Mr. Petit? Je 
crois au N moins qu’il efl bien rare que 
1 on ne puiffe venir à bout de traverler 
avec cet infiniment les obflaeles que 
les fondes n’auroient pu vaincre. Qu’il 
me doit permis d’ajouter, à ce qu’a die 
Mr. Bordenave de la méthode de Mr* 
Petit, qu’il ell effentiel que le biflourit 
foit étroit, afin qu’il puiiie pénétrer 
St traverler le canal nazal *. 

On pourroit m’objeéfer que rien 
n’empêche que la méthode de Mr. 
Petit ne foit gênale ; & que piiifqu’avec 
elle on vient à bout de détruire des 
embarras du canal très-durs & très- 
anciens, elle n’en feroic que plus ailée 
lorfque les obflacles feroient reçus de 
faciles à traverler, 

* Un Chirurgien qui s’étoit déterminé à 
mettre en ufage la méthode de Mr. Petit 7 
éprouva l'inconvénient de ne pouvoir pouf¬ 
fer auifi avant le biltourir qu’i convenoit 
de le faire, parce que la.largeur de celui 
que le hazard lui a\oit fait tomber fous 
la main, au moment de l'opération, n’avoit 
pas le rapport Convenable avec le diamètre 
du conal olfeux qu’il devoit traverfer. 
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J*avoue qu’avec la méthode de Mi% 
Petit, l’on peut venir à bout de dé¬ 
truire prefque tous ies embarras dit 
canal nazal ; mais pourquoi ne pas 
préférer celles des méthodes qui font 
accompagnées de moins d’inconvé¬ 
nients, lorfqu’elles pourront luffire: 
en effet, n’eft-il pas plus fimple de’ 
parcourir des voies naturelles & fra¬ 
yées , de palier le ffilet de Mr. Mejan, 
par ies points lacrymaux; &c. lorlqu’ors 
trouvera d’obftacles faciles à vaincre;, 
que de faire des incifions au coin de 
i’œii, & même, que de profiter d’une 
ouverture qui s’y trouveroit. Doit-ou 
compter pour rien des cicatrices qui 5 
rélativement aux parties où elles fe 
rencontrent, foac toujours fenfibles & 

vilîbles *.. 


tn effet, il ffeff pas douteux que 15 
cette ouverture refie ouverte long¬ 
temps , Sc autant qu’il en faut pour 



•* j'ai trouvé deux personnes opérées 
pour la fiftule lacrymale, bien guéries, 
mais peu contentes d'ure cicatrice dure, 
épaiffe, qu'elles portoient l'une & l’autrê 
au coin de l'œil. On avok paffé des tentes 
par ces ouvertures pendant un mois & 
demi ; il n’efi pas étonnant qu'il s’en fort 
fume une cicatrice difforme & défagréabk. 
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déboucher & cicatrifer le canal , au 
moyen de la bougie de Mr. Petit, ou 
dès cauftiques , la cicatrice qui en 
réfultera en fera moins égale & plus 
grofliere, malgré la précaution que 
l’on pourroic prendre , de rafraîchir 
les bords de la plaie avec la pierre 
infernale. C’eft cette confidération qui 
m’a déterminé quelquefois, lorfque j’ai 
été obligé de frayer la route à travers 
les obflacles, au moyen du biflourit, 
de pafler le Ülilet par les voies natu¬ 
relles , à deflfein d’y placer une meche 
fur laquelle je cicatrifois la plaie du 
grand angle *. 

§. V. Lorfque l’intérieur du fac 
lacrymal èft ulcéré , nous nommons 


* Françoife ... qui portoit depuis long¬ 
temps une fillule ouverte , entra à l’Hôteî- 
Dieu pour s’y faire traiter. Je ne pus ja¬ 
mais venir à bout de traverfer avec les 
fondes les obftacles qui remplilfoient le 
canal nazal.Jeme déterminai à pratiquer 
la méthode de Mr. Petit ; je frayai une 
route avec le biftourit > tic je palfai enfuite 
le ftilœ de Mr. Mejan par l’un des points 
lacrymaux qui traverfa fans peine le che¬ 
min que le billourit venoit de lui prép-rer. 
Le trou extérieur de la fiftule, fe ferma 
dans peu, & Françoife fut guérie dans le 

temps, fans que la cicatrice fut fenfible* 



des T eux. . 1 3 f 

cette maladie fiftule lacrymale : nous 

pouvons donc définir cette fiftule 
une ulcération du fac lacrymal, accom¬ 
pagnée de pus , Sc quelquefois de 

fanie. - 

Cette ulcération peut être bornée à 
Tintérieur du conduit, & peut avoir 
rongé la peau qui le recouvre ; ce qui 
conftitue deux efpeces de fiftule , une 
ouverre lorfque la peau eft ulcérée 
< 5 t l’autre borgne ou cachée , lorfque: 
Fulcere eft intérieur; l’un & l’autre 
peuvent être compliquées 

Les caufes de la fiftule font l’obL 
trudiondu conduit nazal oufon fimple 
rétréciflfement, Fépaifliflementde l’hu¬ 
meur que fournit l’intérieur du fac 
qui venant à fe mêler avec les larmes r 
leur ôte leur fluidité naturelle ; celles-ci 
ceflant de couler, féjournent dans lefac ÿ: 

s’y pervertifient & 1’ulcerent ? lacri- 
monie des larmes peut encore ulcérer 

le fac , l’angiiops & i’égilops peuvent 

' être caufe de fiftule. 


* Mr. le Cat nomme fiftule lacrymale 3 
imparfaite, celle qui dépend d'un ulcéré 
intérieur, & qui ne fe marvifefte que par 
l'excrétion du pus qui fort des voies lacry¬ 
males, & fiftule vraie celle qufeft ouverte 

en dehors par un trou qui perce la peaiw 
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Les fignes qui accompagnent îâ 
fiftule font fenfibles; la préfence d’une 
ulcération dans l’intérieur du fac eft 
annoncée par l’excrétion du pus ou de 
la fa nie : li elle eft borgne, le pus 
fort par les points lacrymaux ou dans 
le nez par le canal nazal. Si elle eft 
ouverte, le pus paflê par l’ulcere du 
grand angle ; il eft d’autres fignes qui 
nous apprennent les complications avec 
d’autres maladies, par exemple fi elle 
eft compliquée de carie à l’os unguis, 
le pus qui en fort eft fa nie ux, puant, 
fans confiftance. Si la fiftule eft com¬ 
pliquée d’obftruéfion au canal nazal, 
alors le pus ne fort que par les points 
lacrymaux. Enfin la fiftule peut être 
compliquée avec fes caufes * & des 
accidents **. 

L’indication curative des fiftules fe 
tire de leur efpece , de la caul'e qui 

se i ’ , -fj ■ \ / .. • - 



* N’arrive-t-il pas de rencontrer par 
exemple des fiftules qui portent tous les 
fymptomes du fcrufule? Il faut fe donner 
de garde d’en entreprendre la cure j on ne 
manqueroit pas d'échouer. 

. ** Ces acci lents peuvent être la tention 
de la partie, la douleur, l’inflammation. 
Il faut d’abord les combattre avant de 

tenter aucune forte d’opération. 
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les a produites, & de la complication 
qui les accompagne. La fùfiuie fimple 
occafionrrée par la feule ulcération 
nullement accompagnée d’obilacles 
dans le canal nazal, fe guérira dans 
Peu ÿ par les feules injecïions appro¬ 
priées à l’état de i’ulcere Ces înjec- 


* Lpiafiifion de feuilles de véronique efl 
îing diérement recommandée dans une thefe 
Médico- Chirurgicale > fou tenue par le Doc¬ 
teur Schobinger. Mirurrï ejl quam efficace 
fit ftrriÇl e x hoc medicaminis genus -, ce 

iont fes propres expreffions* J'en ai fait 
ufage fur la parole de cer auteur, le fuccès 
a été heureux. Il faut que ces fillules foient 
auffx Amples que je le dis, pour qu’on 
qu’on puilfe compter fur les injections. Mr. 
le Cat, dont la mémoire nous fera chere , 
parléàinlî : tc quelques-uns veulent qu’on 

j, injeéte ce canal, & prétendent fondre la 

3 , Aftule ; mais où font en Chirurgie les 
s, remedes doués à la fois de ces deux qua- 
3 , lites j favoir allez de fluidité pour être 
j, injectés, & en même temps allez de 
„ vertu fupuratoire , fi j’ofe dire, ou réfo- 
3 > lutive pour opérer la fonte de ces engor- 
3 , gements, & cela par fon fimple paflage 
3 5 dans ces parties ? Les fuppuratifs , les 
» fondants topiques font communément 
3 > des corps d'une certaine confiflance, & 
3 , dont l’effet demande du féjour fur la 
33 partie afFeétée, 
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lions fe peuvent faire par les points 
lacrymaux, félon là méthode de Mr. 
Anel ou par le canal nazal, félon 
celles de Mrs de Laforeft <5c Cabanis. 
Je me fuis expliqué fur les avantages 
de ces différents moyens, 6c j’ai mis 
en avant,, que dans ce cas, les injec¬ 
tions par les points lacrymaux , 
avoient toujours réuffi à mon gré. 

Mais fi la fiftule eft accompagnée 
de l’obftruéfion. du canal nazal, ce 
qui eft le plus ordinaire, il faut, au 
préalable, lever i’obftruélion. On auroit 
beau déterger 6c cicatrifèr i’ulcere inté¬ 
rieur, fi l’obftacle n’eft pas levé, les 
larmes dont le cours fera interrompu, 
à qui le paflage fera intercepté, ulcé¬ 
reront de nouveau le fac lacrymal, par 
le féjour qu’elles feront obligées d’y 
faire. Alors la méthode deMr. Mejan 
à qui j’ai fait quelques reformes, ou 
celle de Mr. Pouteau , fi la déîicatefle 
6c la flexibilité du ftilet dont fe fert 
Mr. Mejan ne permet pas de traverfer 
les obftacles, remplira la double indi¬ 
cation ; le paflage de la meche chargée 
de médicaments appropriés,détruira les 
obftacles 6c confolidera l’ulcere. 

Marguerite ... vint à l’Hôtel-Dieu 
avec une fiftule du côté droit : en 
preftanc fur la tumeur du grand angle; 
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le pus fortoit par les points lacr/- 
maux, fans qu’il en paffât rien par le 
canal nazal. J’augurai, par ce fÿmp- 
tome, que le canal étoit bouché, & 
je me déterminai à lever l’obftruûiorï 
par la méthode de M. Mejan ; je paflai 
le flilet qu’il confeille par le point la¬ 
crymal fupérieur dans le fac lacrymal; 
la pointe du flilet parvenue au canal T 
rencontra les obflacles que j’avois 
prévu ; je tatonai quelques inflants, je 
retirai de fois à autre le flilet pour le 
repouffer, enfin je traverfai les obfla- 
cles, <3c laifîs avec le crochet moufle 
le ftilec pafie dans le nez. Dans les 
premiers temps, après cependant les 
trois premiers jours , je changeai la 
meche, tantôt d’onguent brun , tantôt 
d’onguent verd affoiblis ; la fuppura- 
tion fur abondante pendant quinze 
jours; les onguents furent dans la fuite 
moins a&ifs ; je leur fubflituai enfuite 
, les defîîcatifs & les décoctions vulné¬ 
raires , & je ceffai i’ufage de la meche 5 , 
lorfque je crus que le canal étoit libre 
«5c bien détergé: je connus, qu’il étoit 
libre par l’aifance que j’avois à tirer 
la meche ; & la nature, de même que 
la petite quantité de fuppuration „ 
m’apprirent qu’il étoit détergé. Je finis 
la cure avec quelques injeétions faites 


V 


* 4^ Des maladies 

par le point lacrymal , fufiifamment 
dilaté. Ce traitement fut court. 

La fiflule ouverte ne diffère pas 
beaucoup "de la fiflule borgne * quant 
au traitement fi elle n’efl pas accom¬ 
pagnée d’engorgement & d’embarras 
dans le canal nâzal , les injeélions 
Suffiront également pour en accomplit* 
la cure * ; elfes le feront par l’ouverture 
extérieure. Mais fi l’engorgement & 
l’obfiruéfîon du canal a lieu, je con- 
feillerois l’ufage de la meche; l’on 
vient de voir par les obfervations pré¬ 
cédentes , qu’elle eft capable de fondre 
des pbflacles durs & anciens. 

Cette meche pafiera ou par les points 
lacrymaux ou fera placée par là 
méthode de Mr. Pouteau , félon le 
befoin ; j’ai donné mes fcrupules fur 
le fil ou la meche qui, palferoit par la 
plate extérieure de la fiflule. 

Mademoi(elle... par une rendrefie 
mal entendue de les peres, avoit né¬ 
gligé une fiflule lacrymale ; le pus 
àvoit creufé du côté de la peau , & 
î’avoit ulcéré. Je n’héfitois point de 
pafierla meche par le point'lacrymal : 
par fon moyen, je diminuai les'duretés 

* Il eft b iefi rare de rencontrer une fiftule 
ouverte extérieurement, fans que le canal 
nazal ne foit bouché & obftrué. 
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• des bords delà fiftule, qui s*étendoîei>t 
fort avant dans l’intérieur du lac; elles 
le fondirent même totalement, & la 
cicatrice de la peau fe fit fur la meche* 
Gette obfervation prouve , à ne pas pou¬ 
voir en douter, combien l’ufage de la 
meche chargée de médicaments con¬ 
venables elt capable de détruire , dfg 
fondre les duretés qui ne manquent 
guère d’environner le bord du trou 
'liftuleux : celles mêmes qui s’étendent 
tort avant du coté interne de la fiftule, 
& qui font toujours les plus rébelles 
& d’un accès plus difficile. 

La* fiftule peut être accompagnée 
de carie à l’os unguis ; cette compli¬ 
cation n’eft pas ordinaire, elle eft dan- 

géreufe & exige des foins particuliers. 

Mr. Mejan allure qu’avec fa méthode, 
l’on vient à bout de détruire la carie 
avec la précaution de porter fur l’os 
altéré les exfoliatifs néceftaires , au 
> moyen de la meche : mon expérience 
m'a appris que la carie étoit fouvent 
ou trop étendue ou d’une nature à ne 
pas céder à l’ufage de cette méthode. 

Pierrette... foupçonnée avec raifon 
d’avoir une fiftule compliquée de carie, 
tut "traitée pendant cinq v mois par la 
méthode de Mr. Mejan. Les exfoliatifs 

employés avec intelligence ne purent 

, * •' 
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venir à bout de faire exfolier l’os carié; 

Je me déterminai à porter immé¬ 
diatement, & d’une façon plus sûre, 
des remedes convenables à l’état de 
l’os : je fis une ineiiion * au grand 


* Mr. Palfin a fait obferver que , lorfque 
l’on coup ût le tendon du mufcle orbicu- 
laire , en faifant une incifion pour la fiftu'e 
lacrymale , on n'encouroit pas le rifque 
de caufer un éraillement, comme le pen- 
foient les anciens : il dit que Mr. Arnaud,qui 
traitoitun particulier d’unefiftule lacrymale, 
lui fit une incifion comme la prefcrivent les 
Auteurs , c'eft-à-dire apporta tous fes foins 
pour éviter la feélion de ce tendon ; l'œil 
refta cependant éraillé.* Peu tranquille fur 
cet 'événement , Mr. Arnaud chercha à - 
en deviner la caufe ; il fit réflexion , qu'en 
fuivant les réglés prefcrites, il avoit fait fon 
incifion trop près de la commiffure des pau¬ 
pières ; de forte que la fuppuration étant 
arrivée au relie de la peau qui uniflfoit les 
paupières, elle s’étoit trouvée totalement 
détruite, ce qui avoit caufé cette diffor¬ 
mité. Mr. Arnaud profita de la première 
occafion pour fe confirmer dans fon idée; il 
coupa le tendon du mufcle orbiculaire, & 
ménagea les téguments; le malade guérit 
fans éraillement. D'après ce principe, Mr. 
Arnaud confeille de faire cette incifion en 
demi cercle, dont la partie convexe doit 
regarder le nez , & la partie cave faire 

face à l'œil. Elle doit commencer à la 
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angle <$c fur le fac lacrymal que j’ouvris 
dans roue fon entier ; l’os me parut 
altéré dans fa partie fupérieure , <3c 
la carie placée de façon à ne pouvoir 
pas être attaquée par la mèche. Les 
exfoliatifs que j’employai pendant cin¬ 
quante jours furent la diflolution mer¬ 
curielle , les teintures de myrrhe &' 
d’aloès ; ils furent appliqués immé¬ 
diatement^ & l’exfoliation fut parfaite. 

Cette obfervation n’efl pas la feule 
qui m’ait prouvé que la meche n’eft 
pas capable de détruire la carie des 
hftules ; toutes les fois que cette carie 
ne fera pas à portée , comme je viens 
de le faire voir dans l’obfervation pré¬ 
cédente, de pouvoir être touchéeimmér 
diatement par les exfoliatifs dont la 
meche fera chargée, fon ulage fera 
inutile. J’ai vu des caries qui atcei- 
gnoient l’Apophife nazale : comment 
préiumer qu’une meche puiflfe être de 
' quelque utilité dans ce cas. 

racine du nez , & être conduite fur la tu¬ 
meur pour s’aller terminer à I’qs maxil¬ 
laire , prefque à l’origine du petit oblique* 
En fuivant cette route tracée, le milieu 
de Pincifion doit être à trois lignes de la 
commiflure des paupières ; éloignemenc 
nécedaire pour évitet l’éraillement» 
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Le moyen employé communément 
pour détruire la carie de l’os unguis, 
eff de biiler l’os. Le leu a été employé 
dans les premiers temps ; tous les traités 
d’opération décrivent la forme des cau¬ 
tères deftiriés à cet effet *. Npus nous 
contentons pour l’ordinaire de l’en¬ 
foncer avec une fonde moufle. Mrs. 
Boudau 6c Wooloufe laiioient un grand 


S \ ; _ . . • _ l i 

* La Chirurgie moderne a banni tota¬ 
lement l’ufage du cautere aéluel -, s'il étoit 
des cas où il parut indifpenfable d’emp’oyer 
le feu , ce feroit dans les grandes caries qui 
ont porté le défordre, non feulement fur 
Los unguis, mais encore fur les os maxil¬ 
laire & ethmoïde. Mais l'expérience nous 
a fait voir que les caries de cette nature 
ont été détruites par les délabrements des 
os cariés, & par l’ufsge bien adminiftré 
des exfoliatifs ; lés efquilles s'en font répa¬ 
rées , & font tombées par le nez. Compte- 
t-on pour rien l'idée affreufe que fe font 
les malades , du cautere aéluel : la crainte 
que leur infpire l’ufage d’un pareil moyen 
de guérifon , eft capable de les déterminer 
louvent à fupporter leur mal toute la vie : 
d’ailleurs le feu peut faire efcarre, détruire 
plus qu’on ne cherche à le faire du mufcle 
orbiculaire, & de la peau des paupières j 

cet accident doit être compté pour beau¬ 
coup. 

délabrement 
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délabrement à l’os : Mr. Lamorîer , Me, 

en Chirurgie, & Profe fleur royal de 
Montpellier, propofoit pour la perfo¬ 
ration de cet os des inftruments capa¬ 
bles de faire aufli un grand délabre¬ 
ment : voici comment il s’explique. 

Je porte un bi fl ou ri t droit, une ligne 
,, au-deffus de la fiflule lacrymale; 
j» j’incife , en croiliant, vers le bord 
„ inférieur de l’orbite, & l’enfonce fans 
„ beaucoup ménager ni la peau ni le 
„ mufcle de cette partie jufques fur l’os 
,, unguis, que je découvre d’abord ; 
„ de lur le champ j’introduis des pin- 
„ cettes:pointues & recourbées vers leur- 
„ pointe , dont la convexité doit regar- 
,, der l’œil, & la concavité le dos du 
,, nez. J’enfonce l’os unguis, en por- 
,, tant la main vers l’œil, afin que la 
„ pointe de finflrumenr ne blefle poinc 
,, ion globe, 6c qu’elle foit dirigée 
„ vers la narine, & en pénétré la ca- 
„ viré ; j’ouvre les branches C des pim 
,, certes J qui en font ou vrir en même 

,, temps les pointes qui, fai'ant fonc- 
„ tion de dilatoire , brilent l’os unguis 
,, 8 c déchirent la membrane pituitaire, 
„ qui le tapifle au-dedans du nez : on 
,, connoîtque l’os efl brifé, 6c que la 

j, membrane pituitaire eft déchirée par 

» la réfiflance que l’on a fentie par 
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v le bruit que bon a entendu, 5 c par 
le fang qui fort par les narines. ,, 
Ce n’eft point à cette manœuvre 
que fe borne l’opération de Mr. Lamo- 
rier : l’ouverture , ainfi pratiquée , 
feroit bientôt bouchée par le gonfle¬ 
ment des chairs & des membranes > Ci 
on ne prenoit la précaution delà tenir 
dilatée : ce Chirurgien place dans cette 
ouverture une petite bougie , dont la 
grofleUr & la longueur doivent être 
proportionnées à la nouvelle plaie ; 
il penfe qu’elle doit avoir une ligne 
de diamètre ; il la préféré aux tentes 
de aux bourdonnets, qu’on ne peut 
introduire qu’avec beaucoup de peine 
& de douleur. Il ne place cette bougie 
que quelques jour9 après l’incilio-n, 
fans craindre que l’ouverture puifle 
être fermée avant le huitième jour lors¬ 
que les accidents de l’inflammation ont 
empêché de le fervir plutôt de la 
bougie. 

Mr. Monro n’efl point d’avis de faire 
un grand délabrement à l’os unguis : 
il prétend qu’il ne faut pas une plus 
grande ouverture que celle qu’il con- 
vieudroit pour admettre une plume de 
corbeau ; d’après ce principe , il perce 
J’ps fans effort avec un foret. 

jpeut-on comparer cette petite ou- 
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verture avec celle que propofoit Mr. 
Lamorier, de doht nous connoîtrons 
toute l’amplitude,lorfque nous faurons 
ce qu’il nous en apprend d’après l’ou¬ 
verture des cadavres. “ Pour avoir une 
j, idée claire de la manpeuvre qui fe 
,, paffe dans l’os unguis & dans la 
membrane pituitaire , j’ai pris la 
5 , tête d’un cadavre, dit-îi; j’aifèparé 
îj de fa baie, le crâne de la mâcheoire 
,, inférieure ; & après avoir opéré des 
deux côtés de introduit des bougies 
a j ai coupé cette bafe verticalement 
„ fur le vomer, dcfciantToséthmoïde, 
l’os éphénoïde , les os maxillaires de 
,, les os du Palais jufqu'au derrière de 
„ l'occipital. Par cette coupe, j ai fié- 
^ P a ré le nez en deux parties égales , 
„ de j’ai obfervé que l’ouverture de la 
membrane pituitaire avoit environ 
,, deux lignes de longueur fur une 
„ ligne de largeur * par conféquenc 

, a d’une figure_ovale qui doit prendre 
„ la figure ronde, parce que les bords 

„ de la membrane pituitaire fe moulent 

,. iur la bougie qui eft ronde : j’ai ob- 
„ l’ervé de plus que la bougie paffoit 
„ le niveau de la membrane d’environ 
„ deux lignes. ,, 

^Convient-il de faire un auffi grand 
délabrement à l’os uïaguis, ou fuffic-il 
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de le percer avec un l'impie foret P 
L’intention qu’on fe propofe doit dé¬ 
terminer feule l’étendiie de cette ou¬ 
verture ; fi l’on a intention de détruire 
la' carie, le délabrement doit être pro¬ 
portionné à l’étendue de cette carie ; 
ni le forerde Mr. Monro ni une fonde 
moulfe ne pourroient venir à bout de 
détruire une carie confidérable ; les 
pincettes de Mr. Lamorier pourroient 
plu tôt remplir cet objet ; on peut même 
fuppofer la carie alfez étendue, pour 
que l’on l'oit en droit de regarder ce 
dernier infiniment comme infuffifant 
dans certains cas. 

Alors le génie du Chirurgien doit fup- 
pléer aux ihftruments qui lui man¬ 
quent; il fuffit d’en employer un qui 
puilfe enfoncer toute la portion altérée 

de l’os. 

Mais fi l’on n’a d’autre intention 
dans la perforation de l’os unguis, que 
de procurer une nouvelle route aux ? 
larmes , cette ouverture doit* avoir des 
limites, & il efi: aflfez facile de les lui | 
afiïgner. Mr. Monro qui confeilloit de j 
faire ouverture avec un foret, étoit j 
d’avis de ne percer l’os unguis que 1 
dans le cas où il n’étoit pas poflible | 
de déboucher le conduit nazal; d’après 
ion intention, il plaçoic une petite 
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tente dans l’ouverture faite à l’os, après 
que le temps de l’inflammation 5 c de 
la fuppuration étoit paffé ; il defféchoic 
la membrane qui naît au bord circu¬ 
laire de ce trou avec des injections de 
miel rofat 5 c d’eau de vie, Lorfque la 
tente étoit introduite fans effort 5 c fans 
douleur , il ceifoit de s’en fervir, 5 c 
il cicacrifoit la plaie extérieure. , 

On lit dans les aétes de Leipïick ^ 
que Cou wper appliquoit le feu à diverfes 
reprifes, afin que les chairs ne puffenc 
fe reproduire 5 c boucher l’ouverture 
de l’os, mais ces moyens font-ils fans 
inconvénient ? Mr. Hunauld propofe 

fes doutes fur de pareils procédés'dans 
les tranfaétions Philofophiques de mil 
fept cents trente-cinq. U penfe que le 
moyen que l’on emploie pour faire 
couler les larmes dans le nez , en efl 
un pour qu’elles n’y coulent pas : les 
tentes, les bougies 5 c les-autres moyens 
, dont on peut le lèrvir, font capables 
félon lui de rendre dur , épais 5c cal¬ 
leux l’extrémité du canal lacrymal, 
qu’elles ne manquent pas de comprimer 
5 c de confondre. L’inflammation, la 
fuppuration , le collement 5 c l’oblitéra¬ 
tion de ce petit conduit doivent être 
l’effet nécelfaire de leur ufage. Mr» 
Hunauld croit encore que ces petits 
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canaux s’oblitéreront d’autant plus sûre¬ 
ment qu’ils ne livreront paffage à au¬ 
cune forte de fluide pendant un ou deux, 
mois que dure le tamponnage. 

Il penfe que le moyen le plus sûr 
pour tenir ouvert le nouveau conduit r 
efl: de ne point faire d’application , afin 
de laifler à la refpiration toute fa liberté r 
pour que l’air mêlé avec les larmes, 
puifle paflfer par les points lacrymaux.- 
Il affure que l’expérience l’a confirmé 
dans cette idée, ainfi que la théorie* 
du paflage des larmes dans les points 
lacrymaux. ' 

* Voici comment il s’explique : u if; 
„ n’eft pas facile de déterminer fi les- 
7 , larmes 6t la liqueur qui lubrifie fans 
3 , ceffe la furface de l’œil, pafle à tra- 
„ vers les points lacrymaux, lur-tout fi 
„ l’on fait attention que, quand on efl 
couché fur le côté, les points lacry¬ 
maux d’un côté, font plus élevés que 
l’œil; de que la liqueur qui humeéte 
6 c nettoyé la cornée C la matière des 
larmes ), y entre cependant en même 
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,, temps qu’elle tombe dans les points 
,, lacrymaux de l’œil oppofé. On auroit 


pu avoir recours à la caufe de l’af- 
cenfion des liqueurs dans les tuyaux 
„ capillaires pour expliquer ce fait , 
,, 6c regarder dans certains cas la route- 
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^ que fuîvent les larmes des yeux dans 
le nez, comme un fiphon donc là 
>> courte branche eft divifée en deux j 
j, 8 c il eft éconnant que des idées aufll 
?, fîmples ne foient jufqu’ici prélèn- 
iy tées à perfonne ; mais il faut 
$ } avouer que cette caufe feule ne fuffit 
y, pas pour expliquer le phénomène 
y, donc il s’agit préfentement, & le rai- 
yy fonnemenc fuivant me paroîc auffi 
h fîmple & plus exaéh 

,, L’air eft fans celle prêt à entrer 
j», par tous les canaux qui communi¬ 
ai quenc avec la trachée-artere : & fans 
ty ceffe il eft déterminé par fon propre 
» poids à entrer par leurs orifices ; il 
9 y n*attend que la diminution de la 
réfiftance qui lui eft oppofée ; par 
>, conféquent , pendant l’infpiration i 
a il doit aufll bien pafïer par les points 
,y lacrymaux que par la bôuche & par 
„ les narines, & il doit nécefifairemene 

^ balayer 8 c entraîner avec lui par les 
» points lacrymaux & leurs petits ca- 
,, naux, l’humidité qui lubrifie la cor- 
if née , à mefure qu’il s’y mêle. Or, 
,f comme en bonne Chirurgie, on fait 
j, qu’il efl prefque impolTible de pro- 
yy curer la réunion dans une partie par 
,, ou paffe continuellement une liqueur 3 
ft il faut pour conferver aux larmes 
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une route artî- 
?> fiaelle dans le nez , en laifTer le foin 

,s tout entier au paflage continuel de 
j) 1 air & des larmes. 

9 > -Examinons maintenant fi la nature 
?, leule peut boucher l’ouverture que 
l’opération a faite. L’os planum & 
y, la branche montante de l’os maxil- 
„ laire ne font point en état de pro- 
„ duire une portion oiîeufe qui rem- 
„ pliffe l’efpace que lailfe l’os unguis 
,, détruit. Le périofte & le fac lacry- 
„ mal font trop déchirés pour quhls 
97 puilfent réparer ce qu’ils ont perdu. 
„ La membrane pituitaire ne fournira 
„ pas non plus de quoi boucher lenour- 
veau trou ; ce font là cependant les 
„ ,1'euîes parties intérelfées dans l’opé- 
iy ration; on a donc tort d’employer 
y, pendant trots mois une tente , pour 
,, fermer la partie fupérieure du canal. 

, y Si on fuppofe que ces parties /ont plus 
y, propres à s’étendre < 5 c à prendre de 
„ l’accroiflement qu’elles ne le font 
,, réellement, l’air < 5 c les larmes feront 
„ toujours capables d’entretenir un 
yy paff'age ouvert dans le nez. „ 

Un fyftême enfanté dans le cabinet 
ou l’imagination a toujours beaucoup 
de part, ne peut être que caduc, & 
porter à faux. Où Mr. Hunauld a-t-U 
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pris que le paffage de l’air par les 
canaux des larmes écoic libre & habi¬ 
tuel ? Il eft vrai que dans certains 
fujets, l’air paffe quelquefois du nez 
par ces conduits, mais ce n’eft que 
dans un cas forcé, lorfque par exemple 
l’on fait effort pour fe moucher, ou 
que l’on fe bouche les narines pendant 
que l’on pouffe avec violence de l’air 
dans la cavité du nez .: cet air qui cher¬ 
che à s’échapper, enfile l’extrémité 
inférieure du canal nazal qu’il rencon¬ 
tre , parcourt les voies lacrymales, & 
fort par les points lacrymaux. 

Mr. Petit, qui dans thaque panfe- 
ment , faifoit touffer fes malades , 
voyoit fortir des bulles d’air par la plaie* 
extérieure de la fiftule : Mr. Louis pro- 
pofe de deffécher les légères ulcéra¬ 
tions du fac & de fes conduitspar des 
fumigations vulnéraires & balsami¬ 
ques. Cette idée eft fondée fur le paf- 
lage de l’air par les voies lacrymales ; 
nous fommes obligés de convenir de 
cette vérité phifiologique ; mais le paf- 
fage de cet air eft-il libre & habituel f 
comme il paroit l’être , félon Mr. Hu- 
nauld ? Mr. Louis dit très-bien que-c’eff 
à l’imitation des fumeurs qui, en fe 
pinçant le nez, font fortir parles points 
lacrymaux la fumée du tabac retenue; 
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dans îa bouche, qu’il propofe des fumi¬ 
gations. 

Il faudrait donc que les malades que - 

Von traiterait félon la méthode de Mn 
Hmmildjfiffentcontinuellement effort,, 
en fe pinçant le nez, pour obliger l’air 
à traverfer la nouvelle route. Encore 
cet air ferait-il capable de vaincre la 
ré fi ftance que lui oppoferoient deschairs 
fongeufes qui viendraient bientôt lui 
boucher le palfage. 

i Prefque tous les Praticiens,qui fe font 
déterminés à percer los unguis dans 
1 opération de la fi (lu le lacrymale, ont 
cherche a entretenir cette ouverture 
par quelques moyens particuliers. Woo- 
loufe a cru qu’il falloir même placer 
une cannule de plomb ou d’or dans ce 
nouveau conduit. Mr. Lamorier, Mr. 
Monro , St. Yves, &c., tous ont con¬ 
servé au nouveau conduit un diamètre- 
iuffifant, pour que les larmes y puilfent. 
paffer avec aifance & fans obfîacle. Mr, 
Eecat que nos regrets viennent d’ac¬ 
compagner au tombeau , & dont l’o¬ 
pinion fera toujours d’un grand poids% 

* Mr. Lecat, Ecuyer*, étoit correfpon- 
dant de VAradémie royale des Sciences de - 
Paris, Se retaire de l’Académie des Scien¬ 
ces de Rouen , Membre de celle de Londres, 
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â trouve des cas où l’on ne pouvoir fe 
difpenfer de placer une cannule dans 
Je nouveau conduit. Il rapporte une 
obfervation întéreflante que je me fais 
une loi de répéter aVec les expre fiions. 
Il donne à la cannule dont il fe fert 


de Chirurgie de Paris, de Madrid & Berlin , 
Profefieur en Anatomie & Chirurgie, 8c 
Chirurgien en chef de l’Hôtel-Dieu de 
Rouen : nous avons de lui des ouvragei 
marqués au coin du génie, il préfenta un 
Mémoire à l’Académie Royale de Chirurgie 
en 1733 qui concourut pou rie prix. En 17 J4 
H remporta le prix fur l’ufage des tentes & 
autres dilatants : il obtint en 1735 celui qui 
fut propofé , fur le cas où il convient de 
panier fréquemment, & ceux où il convient 
de panfet rarement. Le prix lui fut adjugé 
en 1738 i le fujetdu mémoire étoit de dé¬ 
terminer le caradere diftindif des plaies- 
faites par armes à feu , 8 c le traitement qui 
leur convient. L’Académie qui craignit que 
Mr. Lecat ne fut un concurrent redoutable , 
capable de décourager fes émules, le pria* 
dene plus entrer en lice. Il obtint cependant 
en 173 9 le prix fur la quefiion fuivante ; 
fi l’on doit ampiver le carcinome des ma¬ 
melles, vulgairement appellé cancer. L’A- 
eadémie crut devoir lui l’adjuger, pareequ’il 
avoir travaillé fur la matière du cancer un 
an avant qu’elle l’eût prié de ne plus concou¬ 
rir. Nous ayons de Mr. Lecat bien d’autres» 
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en lèmblable cas une nouvelle fbrtn<? 
qui lui ote la liberté de tomber dans 
le nez , ou de fe porter du côté de 
l’œil. Le malade qui fait le fujet de 
l’obfervation, avoit été opéré deux 
fois fucceflivemerit par un grand maicre 
qui avoit placé des cannules chaque 
fois ; elles n’a voient pu tenir en place. 

“ Des organes ^ dit-il, ruinés depuis 
y, quatorze à quinze ans par deux opé- 
„ rations faites à l’ancienne méthode , 
ne me lailfoient guere d’elpérance 
„de pouvoir employer ma méthode 
>, ordinaire de déboucher les conduits 
„ naturels. Je i’effayai pourtant, mais 
,, je fus bientôt convaincu qu’il n’en 
,, redoit plus de vedige. 

„ Réduit à rétablir une iffue artili- 
,, cielle vers le nez, je longeai à éviter 
„ tous les défauts que je viens d’obferver 
„ dans la méthode ordinaire. 

„ Premièrement, je penlai que dès 
qu’il étoit néceffaire pour entretenir 

wm*" “ " • mmmm « r t mr ■■■ ■■ . c- _ -r - 

ouvrages très-eftimés. La Chirurgie s’eft 
enrichie de fes découvertes ; il aimoic cet 
art, qu J il profeffoic avec tant d'honneur 
&: il crut lui donner une marque du plus 
grand attachement, en choifilfant Mr. Da¬ 
vid pour fon gendre & pour fon fuccefleur 
clans la plus grande partie des places qua 
lui avoit Yaiu ion mérite. 
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ce canal artificiel, d’y placer un canat 
,, de métal, il étoir fort inutile d’ex~ 
„ pofer le malade aux fupplices des. 
,, panfements tamponnés, des chevilles 
„ de bois, & de tous les moyens cruels 
„ dont on a coutume de fe fervir, pour 
,, tâcher d’abord de rendre cette ifiue 
,, fiftuleufe ; qu’il fuffifoit de faire cette 
„ ifiue, d’en emporter la carie, s’il y 
} ,en, avoir, & d’y placer le tuyau de 
,,'méral, 

„ Quant aux difficultés de tenir. 
„ celui - ci en place, je crus pouvoir 
,, lui donner une figure propre à m’en 
,, donner la folution, 

Mr. Lecat fit les incifions fiuffifan- 
tes , & préféra le feu pour percer 
l’os, 

„ Quelques jours après, continue-' 

„t-il, je laifîai une petite cannule d’or 

,, dans cette ifiue ; il fallut en eflayer 
„ deux pour trouver celle qui s’ajufte- 
„ roit le mieux à la ftruéture de l’or- 
„ gâne. Celle qui réufiit, efifc compofée 
d’un enconnoirdt d’une olive féparée 
,, par une gorge. L’entonnoir efi placé 
„ dans le lac lacrymal ; il efi: defiiné 
,, à prendre les larmes & à les porter 
„dans, les fofîes nazales. L’olive ell 
„ placée dans ces foflfes ; la gorge fituée 
» entre deux efi embralTée par la cloilom 
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iy du fond du fac lacrymal , & chacun 
3 > des évaiements qui eft aux extrémités 
,, de cette cannule , fait qu’elle ne peut 
„ échapper de cette cloifon ni vers le 


33 nez ni vers l’œil. 

a Cette cannule étant placée, retenue 
T> quelques jours, enfoncée par une 
v efpece de petit preifoir d’or, qui 
33 avoit de la charpie < 3 c des comprelfes 
v pour point d’appui , je laifîai refer- 
33 mer la parois extérieure du fac la- 
crymal. Ayant enfuite injeéié les 
35 points lacrymaux avec des teintures 
33 vulnéraires, je vfs les liqueurs palfer 
33 très-librement par le nez, & ma mé- 
33 thode â été juÂifiée par le fuccès le 
33 plus heureux qu’on puilfe efpérer 
33 îur une fiflule auffi ancienne, & tanc 
33 de fois manquée. 33 

Pour me réfumer , il eft deux cas 
qui nous obligent à percer l’os unguis ; 
celui où les obftacles du canal na*zal 


étant invincibles & ne pouvant^ être 
rraverfés, il convient de frayer une 
nouvelle route, & celui où la carie 
exige que l’on détruife l’os altéré, 
quand même le canal nazal feroit libre. 

Dans le premier cas, il luflira de 
procurer une ouverture à peu près 
comme celle que pourroit fabriquer 

un trois-quarts- pour la ponélion du 
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ventre. Cet indrument eft celui 
dont je me fers dans cette circonf- 


rance. Mais il importe de con fer ver à- 
cette ouverture un diamètre fuffifant 
pour le palfage des larmes. Une bougie ^ 
â 1 imitation de Mr. Lamorier, m’a : 
réufii & me paroît préférable à tout 
autre moyen. Je n’ai jamais été dans^ 
la dure obligation de placer une can~ 
bu le dans ce nouveau conduit ; & fi- 
j’étais jamais néceffité à le faire, je- 
préférerais celle qu’a employé Mr. Le- 
cat ; fa forme efi très-avantageufe^ 
de paroît a durer fa. fîtuation. 

Le fécond cas ou l’on eii obligé 
de percer fos unguis, étant celui oîi 
il convient d’emporter fa carie, on ne 
fauroit preferire de limite à cette ou¬ 
verture; il convient avec quelqu’inf» 
crûment que ce foit, d’attaquer le mal 
jufquesdans fon dernier retranchement- 
de de détruire parfaitement toutes les 
portions d’os altéré. Si ce canal dans 
cette circonftance étoit bouché ou 
oblitéré , il faut fe ménager une ou¬ 
verture pour récoulement des larmes à; 
précaution qui deviendrait inutile 3J fb 
le canal étoit libre. 
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Quelque Toit le moyen que Ton air 
employé pour guérir les fiftules lacry¬ 
males ; quelque bon qu’en aie été le 
choix , il arrive quelquefois que le fac 
trop dilaté , foie par l’ancienneté de 
la fiftule , foit par la préfence du pus 
qui lui aura donné Drop d’étendue: il 
arrive, dis-je , que l’on eft fouvent 
obligé d’afiurer la guérifon de certaines 
fiftules lacrymales, par une compref- 

fion exercée fur le fac lacrymal. 

C’eft un moyen auxiliaire qu’il n’efï 
pas indifférent de négliger, & d’oii 
dépend fouvent le fuccès de l’opéra¬ 
tion la mieux faite.F/ançoife... fut reçue 
à l’Hdtel-Dieu pour une fiftule lacry¬ 
male ; je lui fis l’opération par le feton ; 
j’étois sur d’avoir débouché parfaite¬ 
ment les voies que dévoient parcourir 
les larmes, malgré cette circonftance 
avantageufe : le fac bomboit& formoit 
boffe ; il fe rempliffoit de larmes qui re- 
fluoient enfuite parles points lacrymaux. 
Il arrivoit auffi dans le meme temps , 
• lorfque l’on comprimoit fur la tumeur f 
qu’il paffoit une partie des larmes par 

le canal nazal. Je conclus de ces circonf- 
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tances réunies, que le fac manquoit de 
rglTort, que les larmes y féjournoient 
par cette raifon , & que bientôt elles 
y reproduiroient une nouvelle ulcé¬ 
ration , & enfuite une fiftule. J’étois 
autorité à croire que les chofes tour- 
neroient aufli défavantageufement» 
Quelque mois auparavant C... fut opé¬ 
rée par le feton ; le fac lacrymal fut 
bien détergé, le conduit lacrymal dé¬ 
bouché; tout étoit au mieux, à une 
petite dilatation près du fac lacrymal» 
Je prévis le danger, & propofai à la 
malade de faire une compreflion; des 
raifons particulières ne lui permirent 
pas de mettre en ufage ce moyen ; elle 
s’y refufa. Peu à peu la dilatation du 
fagaugmenta, les larmes féjournerent, 
enflammèrent ia partie; lafuppuration ? 
l’ulcération & la filtule furent les fuites 
de cette négligence. 

Les exemples que m’a fourni la pra¬ 
tique font afTez fréquents, pour que je 
fois perfuadé que la compreflion elt 
un moyen néceiïaire, pour accomplir 
la cure de quelques fiftules lacrymales.. 

La compreflion fur le fac lacrymal 
n’efl: pas d’une nouvelle invention ; on 
a cruthème qu’elle pouvoit fuffire pour 
guérir les fiflules lacrymales ; la faci¬ 
lité devuiderle fac avec le doigt avoir 
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donne certe idée. On avoit d’abord 
employé à cfec effet des compreffes 
graduées ; on plaçoit la plus petite la 
première, < 5 c immédiatement fur la 
tumeur , les autres de fuite fuccefÜve- 
m ent, jufqu’à ce que l’efpace qui eft 
entre le bord interne de f orbite & la 
voûte du nez fut parfaitement rempli. 
Toutes ces compreffes étoient foure- 
iiues par une bande ou un bandeau : 
le monoculus 3 ce bandage décrit par 
Verdier me paroît propre à affujettir 
ces différentes compreffes. 

Mais un bandage ou un bandeau ne 
lumfoit pas toujours pour maintenir 
cette piramide de compreffes graduées ; 
Souvent le moindre mouvement de la 
part du malade, fur-tout lorfque l’on 
ia avoir pas apporté toutes les précau¬ 
tions néceffaires pour ajufter ce ban¬ 
dage comme il convenoit, dérangeoic 
tout l’appareil. Il fallut donc avoir re¬ 
cours à quelque choie de plus folide ; 
on imagina un bandage d’acier , plus 
facile à placer & à maintenir en fitua- 
tion. Le bandage n’eft autre chofe 
qu’une branche d’acier recourbé qui 
vient par fon extrémité faire compref- 
fion fur la tumeur,* cette brancne efî 
la partie effcntielle du bandage ; elle 
a des accelfoires pour la maintenir en 
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fàifon , 3 c pour détèrminer Ton point 
d’appui fur la tumeur. Mr. Petit en a 
décrie un * ** qui paroit un peu compli¬ 
qué ; je préféré celui que Heifter pro^ 
pofe ; je le crois plus fimple & affez 
folide ; la branche d’acier eft cour¬ 
bée & fait pont ; de forte que fes deux 
extrémités portent Tune fur le crâne ou 
fur le front, l’autre fur le fac même j 
Une bande qui efl attachée au milieu 
de cette branche la fixe par fes circon¬ 
volutions autour de la tête , & la dé- 
termine à appuyer folidement par fes 
extrémités. Celle qui répond à la tu¬ 
meur porte une petite pelote : ces pe~ 
lottes peuvent être de coton, de char¬ 
pie de laine, de cire : ceux qui em¬ 
ploient la cire la rendent un peu folide* 
en y mêlant la fleur de farine & d’a¬ 
midon. D’autres ont figuré un morceau 
de liege qu’ils ont couvert de ciré» 
d’autres enfin pour faire une pelote 
qui répondît mieux à la forme de la 
partie, ont employé le plâtre délayé 
avec l’eau êc le blanc d’œuf 


* Acad, royale des Sciences 1745:, mémo,' 
pag. içi. 

** Inftitutiones Chirurgicæ, tab. XVI * 
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îi ma paru qu’une pelote formée 
de^c^ ar P^ e > & recouverte de peau, 
iuîîit : je place immédiatement fur la 
tumeur une légère comprelTe, & fur 
cette comprefle la petite pelote. La 
radon qui me détermine à faire ufage 
de cette comprefle efl de conferver la 
pelote toujours propre , & de la ga¬ 
rantir par là de la fuppuration & des 
larmes qui coulent des points lacry¬ 
maux,, & qui ne manqueroient pas de 
1 humeéter & de la rendre d’un dur 

dangereux. 

La branche fupérieure du bandage 
dont je me fers 0 efl terminée par une 
plaque d’un pouce en quarré ; cette 
plaque allure la lituation de ce ban- 
dage, en lui empêchant de vaciller. 

Chaque Chirurgien peut avoir eu un 
moyen particulier de faire une com- 
pteflion lur le fac lacrymal ; quel qu’il 
ioit j il eft des réglés qu’il importe de 
fuivre dans ion application : il faut 
i °. que le malade n’aie point à fe plain¬ 
dre d’être gêné, & de' foufliir par la 
préfence de la pelote; 2°. cette pelote 
ne doit point trop comprimer le fac ; 
car ilpourroit en réfulter une inflam¬ 
mation intérieure , une fuppuration. 
3°. Il ne faut pas, de crainte des acci¬ 
dents que pourroit occafionner une trop 
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forte compreffion, tomber dans le dé¬ 
faut contraire, & en faire une trop 
foible. Ce feroit perdre le temps, 
négliger un moyen utile. Quand da 
pelote ne comprime pas fuffifamment, 
les larmes ne coulent des points lacry¬ 
maux, que quatre ou cinq heures après 
l'application de la pelote, parce que 
le fac qui n’eft pas comprimé fe rem¬ 
plit; dans cette circon fiance, en ap¬ 
puyant le doigt fur la tumeur, on 
fait fortir les larmes comme avant l’u- 
iage de la comprelîîon. Une jeune 
perfonne portoit depuis deux mois un 
bandage à deffein de diminuer , ou 
plutôt de faire difparoître une tumeur 
Qu’elle portoit au grand angle de l’œil 
droit. Comme fon état ne changeoit 
point, on vint me confulter dans un 
temps ou l’on avoit eu la précaution, 
d’ôter le^bandage.* Je ne voulus rien 
décider que je n’euffe été informé de 
la façon dont on le plaçoiu habituel¬ 
lement. Je confeilîois de revenir le len¬ 
demain après que Ton en auroit fait 
l’application comme on avoit coutume 
de la faire. C’eft alors que je vis un 
grand appareil de bandage bien con¬ 
formé , & qui ne manquoit en rien que 
dans le point elfentiel. La branche infé¬ 
rieure qui portoit la pelote, touchok 
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à peine la peau , de forte qiyl ctoit 
parfaitement inutile. Je le rajuffca 
devant les parents de la Demoifelle, 
& leur fis comprendre la raifon du non 
fuccè?. 

S’il efi des cas ou l’application d’un 
bandage puifie être de quelque uti¬ 
lité, ces cas ne font pas communs, & 

il convient; de les connoître, pour ne 
pas employer le moyen mal à propos ; 
il peut nuire, lorfque fon ufage n’eft 
pas indiqué. 

Je crois qu’il n’efi qué deux circons¬ 
tances ôîi l’on doive fe fervir de ban¬ 
dage comprefiif fur les tumeurs du 
grand angle. i Q . Lorfqu’il n’efi quel- 
non que d’une hydropifie du lac lacry¬ 
mal , lans obfiruétion ni embarras dans 
le canal nazal, alors il peut être regardé 
comme l’unique moyen de guéri fon 
de cette indiipofitiotfi, ou comme celui 
qui doit contribuer le plus à la cure. 
2°. Lorlque, après l’opération de la 
fiftule lacrymale, il refie au fac une 
dilatation occafionnée, foit par le fi jour 
du pus, loitmême par les moyens em¬ 
ployés pour guérir la fifiule , ce qui 
luppoferoit toujours un% iiïue libre 
aux larmes ou artificielles, ou natu¬ 
relles; en un mot, l’emploi du ban¬ 
dage n’efi indiqué qu’autant que les 
larmes ont leur palfage libre. 
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Quelle intention pourroit-on avoir 
d’appliquer un bandage dans route autre 
circonftance ? Efpéreroit-on de débou¬ 
cher le canal nazal en forçant les 
larmes d’y paffer & de couler par le 
nez P La prétention feroit fans fonde¬ 
ment; car fi lorfqu’on l’applique, la 
tumeur eft pleine, elle fe vuideprefque 
toute par les points lacrymaux ; < 3 c ce 
qui en relie ne fauroit être capable de 
faire effort contre le canal pour le 
déboucher. 

Il -faudroit donc bouchèr les points 
lacrymaux, pour empêcher les larmes 
de s’échapper; Mr.Petit a effayé dans 
le deffein de comprimer les points la¬ 
crymaux & leurs conduits , d’ajouter 
au bandage une pelote plus élevée du 
coté des points lacrymaux, que celle 
dont on fe fert ordinairement ; mais 
il avoue que malgré fon intention <3e 
les foins , il n’a pu réuffir à placer 
cette pelote fans comprimer le fac pen¬ 
dant l’application , ni empêcher que 
.plus de la moitié des larmes ne fortît 
par les points lacrymaux ; de plus „ 
cette pelote prelfoit douloureufement, 
le globe de l’œil fur lequel elle ip- 
puyoit indifpenfabiement. 

Une opiniâtreté mai entendue à ap¬ 
pliquer un Bandage dans le cas ovj 
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les voies lacrymales ne feroient point 
libres, ne pourroit être que funefte < 3 c 
Suivie de conléquences dangereu fes. 

Un bandage appliqué long-temps 
peut rendre le Tac dur & calleux, 
peut coller les parois & anéantir par 
là l'a cavité, peut aulfi oblitérer les 
conduits & les points lacrymaux. 

Quand même la tumeur difparoî- 
troit dans le cas où l’application du 
bandage auroit oblitéré le lac & les 

conduits , que s’enfuivroit-il? La dif- 

parition de la tumeur feroit-elle un 
ligne de guérifon ? Je ne penle pas 
qu’on puiflfe être renté de le croire, 
puifqu’à cet époque, les larmes cou¬ 
leront le long de la joue, accident bien 
plus incommode que celui qu’occa- 
lionne la dilatation du lac ; en effet, 
quand il y a tumeur, & que le malade 
veut fe foumettre à la vuider trois à 
quatre fois par jour avec le doigt, on 
s’appercevra à peine qu’il ait l’œil 
larmoyant, parce que le lac étant le 
réfervoir des larmes , capable d’en 
contenir une certaine quantité , les 
larmes ne coulent point le long de la 
joue tout le temps qu’il fe remplit. 

Mri Petit fut confulté pour l'avoir 
fi un enfant éroit guéri ; il portoit le 
bandage depuis fix mois; il examina 

l’œil •; 
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f œil ; 5 c quoiqu’il s’apperçut qu’il ne 
rétoit pas, il cuffimula Ton fentiment* 
il fe contenta de dire qu’il falloir atten¬ 
dre quelques jours pour être sûr d’une 
guéri Ton parfaite. Cette décilion ne 
parut pas aiïez favorable au banda- 
gifte qui lui tint des propos indécents. 
Mr. Petit ne put s’empêcher de dire 
au pere du malade : tc votre fils ne 
y> fera guéri complètement que lorfque 
5) les larmes auront repris leurs cours 
39 naturels dans le nez : or elles coulent 
5’ a&uellemeut fur la joue, au lieu de 
5*) couler dans le nez, par conféquent 
5) votre fils n’eft pas guéri. Ileft vrai 
y> que la tumeur lacrymale n’exifte pas ; 
« mais c’eft parce que le fac qui a été 
long-temps comprimé, 5c réduit à 
n fon étendue naturelle, peut avoir 
repris une partie de fon reftort ; 
5) c’eft pourquoi il peut quelque temps; 
53 réfifter à la dilatation : mais les lar- 
3 ) mes qui repatTent actuellement, le 
35 dilateront bientôt , parce qu’elles 
35 n’ont pas leurs cours libres par le 
33 nez. Ce jugement ( continue Mr. 
33 Petit ) fut confirmé en moins dè 
33 quinze jours ; la tumeur commença 
33 à reparoJtre , 5 c fut au bout d’un 
33 mois aulîi groiïe qu’elle Pavôit été 73. 
J’ai cité la décilion de Mr. Petit, 
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comme une autorité; elle n’apprend 
rien d’ailleurs que tout Chirurgienne 
fâche ; ce neft guereque lorfque Ton 
a à faire à des gens de mauvaifefoi, 
comme Tétoit le bandagifte de Mr. 
Petit, que l’on efl obligé de porter un 
jugement auftî dur. Un Chirurgien fait 
toujours,fa prqfeftion avec honneur, 
fe rend juflire, 6c n’attend point qu’un 
autre prononce une condamnation qu’il 
reconnoit mériter. 

Le bandage appliqué fur une tumeur 
du grand angle, quand le cours des 
larmes n’eft pas libre par le canal inté¬ 
rieur , 'produit , outre les accidents 
dont je viens de parler, une dilatation 
du fac, plus grande encore que celle 
que l’on cherche à ditfiperparce que 
les larmes qui fe rencontrent dans le 

fac. font poutTees 6c font effort contre 

les parois du tacoii la pelote ne prefle 
pas immédiatement L’anevrifme vrai, 
cette maladie q<ui efl formée par une 
dilatation des tuniques de l’arcere, 
augmente fouvent par l’application 
du bandage comprellif, quoique celui- 
ci foit un moyen recommandé pour en 
opérer la guéri ton. 

Si la compretîîon n’eft pas exa&c, 
fi elle ne répond pas à tous les points 
de la tumeur qui doit être comprimée, 
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il eff clair que le liquide contenu dans 
ia tumeur., fuira du côté qui lui pré¬ 
sentera le moins de réfiftance ; & ce 
Sera Sur les parties non comprimées, 
qu’il fera effort ; celles-ci résilieront 
avec peine, céderont enfin, & fuccef- 
livement feront dilatées; ce quiaug- 
mentera la poche anevrifmale. 

Mademoiselle., avoit une filiule qu’elle 
portoit depuis long-temps : ceux en qui 
elle avoit mis ia confiance lui a voient 
promis de la guérir avec un Bandage 
ils étoient dans la bonne foi. Inapplica¬ 
tion avoit été faite pendant plufieürs 
mois ; le iarmoyement étoit le même ; 

' y /• 1 

i excrétion du pus avoit plutôt aug¬ 
menté . que diminué. La malade qui 
conçut quelqu’mquiétude fur Ion fort, 
vint me coniulter ; je trouvai une dila¬ 
tation fort confidérabie au lac , que la 
pelote ne couvrent prefque qu’aux deux 
tiers. La malade convint avec moi que 
cette dilatation avoit augmenté par 
gradation, & que ce n’étoic guere que 
depuis l’ufage de la compretiion. 

Par un examen Jerieux de ionétar, 
je découvris que le canal nazal étoic 
' oblitéré ; je lui propoiois une opéra¬ 
tion^; elle voulut s’y prêter, & elle 

guérit parfaitement. 

- - - - | B|f _ | ._ f | ^ B b 
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* Cette opération fut faite Selon la- mé- 
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Il faut cependant obferver que lorf- 
que j’eus rétablis le canal dans fon éatt 
naturel , que je l’eus débarralfé de 
£ous les obflacles qui le rempliiïbit, 
la (jüatation du fac à laquelle avoir 
donné lieu l’application du bandage 
Jubfiiloit toujours, & auroic été un 
obftacle à la parfaite guérifon, li je 
ïi’euffe cherchés y remédier. 

Un bandage mollement appliqué fur 
la tumeur, & qui ne la comprimoic 
qu’autant qu’il convenoit pour donner 
au fac fa jufte étendue, & pour lui 
aider à réfifter à l’abord des larmes, 
fut le feul moyen dont je me l'ervis. 

Au bout d’un mois de comprelîîon : les 
larmes coulèrent par la voie que je 
leur avoir fournie ; la dilatation du fac 
difparut, & tout fut rétabli dans fon 
premier état. 

Ce qui prouve très-sûrement que le 
bandage ne comprime pas plus qu’il 
rie faut, c’eft lorfque l’œil n'eftpoint 
larmoyant, on juge aifément que, fi la 
comprelîîon appliquoit les parois du 
fac l’un contre l’autre ou ceux des con¬ 
duits lacrymaux, les larmes ne trou- 

thode corrigée de Mr. Mejan ? je palfai la 
jpççhe' par le point lacrymal. 


des Yeux. 175 

vant plus de paflfage libre , feraient 
obligées de refluer. 

§. VI. D’après la divifion que j’ai 
faire des parties environnantes de l’œil 
dont je fuis l’ordre pour lé traitement 
de leur maladie, j’ai à parler de celles 
qui attaquent le canal nazal. Ce canal 
efl le conduit qui eft chargé de porter 
les larmes du Tac lacrymal dans le nez ; 
fes maladies font Ton ulcération Ôc fon 
oblitération. 

L’ulcération du canal nazal peut être 
occafionnée par une inflammation, 
par un dépôt d’humeur, par un grain 
de petite vérole, par quelque vice 
particulier. Si l’ulcération étoit dans la 
partie fupérieure du canal, ôt que fa 
partie inférieure fut bouchée, cet état 
conflitueroit' une fiflule lacrymale , le 
pus paiïeroit par le lac, & de là par 
les points lacrymaux. Cet état efl: facile 
à confondre avec l’ulcération du fac , 
6 c ce dernier ne manqueroit pas d’être 
bientôt intérefTé, fi nous fuppofons la 
partie inférieure du canal oblitérée. 

La méthode de Mr. Mejan devien- 
droit néceflaire, pour guérir cette ulcé¬ 
ration, fl elle étoit accompagnée de 
l’obltrudion de la portion inférieure 
du canal, tandis que de Amples injec¬ 
tions fuffiront, s’il efl libre. 

' H 3 
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Ces injections peuvent fe faire comme 
le propofe Mr. de I^foreft ; celles-ci 
paroiflent très-bien convenir ; elles 
feront portées immédiatement fur la 
partie afTeétée , & meme en abon¬ 
dance. Celles que l’on feroit par les 
points lacrymaux pourraient fuppîéer 
aux premières, fi l’on éprouvoit quel¬ 
ques difficultés à injeéfer le canal 
passai. 

Cette ulcération que j’ai fuppofée 
a la partie lupérieure du canal, & que 
j’ai regardé comme uneel’pece de hftule 
lacrymale , peut être placée à fa par¬ 
tie inférieure, L’écoulement du pus. 
dans cette circonftance (èra libre, & 
coulera naturellement dans les foQ'es 


nazaîes : il luffira de* faire des injec¬ 
tions appropriées à l’état de l’ulcere 
pour en obtenir la guérilbn. 

S.VII. L’oblitération du canal eft 
Couvent l’eflet d’une ulcération qui la 
précédé. Si l’on a négligé de donner 
des (oins pour con olitier l’ulcere , 
alors les chairs fongueufes font venues 
boucher ce conduit. Il efl encore poi- 
fible que des cicatrices grofîiercs retré-i 
ciffent ce canal ôc bobinèrent, comme 
il peut arriver qu’un fimple gonfle¬ 
ment de fe s parpis, accompagné d’in¬ 
flammation , en occaflonne la coaliliom 
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J cii regarde l’oblitération de es cou* 
duit comme caufe prochaine de 1 h/g 
dropifie du fac, & comme cau(e éloi¬ 
gnée de la fiftule lacrymale. Je lui-) 
entré déjà dans les détails des 
moyens proposés pour detruiie ion 
oblitération, vaincre les obuaclesqut 
s’y trouvent, <§c lui rendre Ion premier 

état, ainfi que Ion litage, on peut y 1 
avoir recours à ce que j’en ai dit. 
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SECONDE PARTIE .. 
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maladies 

DU GLOBE DE L'ŒIL. 

J" ES yeux font au nombre de deux 
^ dans chaque individu, à moins 
que ce ne foie un défordre de la na¬ 
ture *>: ils font compofés d’humeurs 



* Borrinchius rapporte dans le Journal 
de Coppenhague, vol. i, obf. ^3 , p. 181, 

1 Jmtoive de deux Cyclçpes : l’un étoit un: 
enrant male d environ dix mois 3 il n’a voit 
point de nez j & au lieu où devoit être fa 
racine, il avoit un orbite ronde qui con- 
• tenoit un œil bien conformé j l’autre Cy- 
clope étoit en fquelette -, l’œil étoit égale¬ 
ment à la racine du nez. 

On lit dans les Eph. ger. dec. a , an. 3 , 

obi. 15A i pag. 303 , qu’une petite fille, 

nee avec un corps alfez bien formé , avoit 
trois yeux. 

Mr. Colomb, Chirurgien de réputation , 
a vu une petite fille qui n’avoit qu’un œil, 
fitue a la partie moyenne inférieure du 
iront j il étoit beaucoup plus gros qu’il 
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3 c de membranes qui les contiennent: 
3 c les féparenr. Je diviferai les maladies 
dont ils font fufceptibles en celles de 
leurs membranes, en celles qui atta¬ 
quent les humeurs 3 c en celles de tout 
le globe. 


ne devoir être ; on y obfervoit deux cor¬ 
nées tranfparentes, deux iris 6c deux pru¬ 
nelles8c feulement un cryftallin , un hu¬ 
meur vitrée 8c un nerf optique, il y avoie 
quatre paupières pour fermer cet œil, îef- 
quelles formoient quatre angles égaux, un 
Papérieur, un inférieur 8c deux latéraux* 
C'eft ainû que la nature, quoiqu'ette-pa- 
roilfe devoir être affervie à une éternelle 
répétition des mêmes aétes, s'écarte quel¬ 
quefois des loix que lui a donné fon auteur : 
c’eft ainfî qu'elle fe permet des licences, 
8 c qu'elle va chercher dans les mondes 
poffibles des êtres extraordinaires qui de¬ 
viennent pour nous un objet d’étonne¬ 
ment 8c d’admiration. 
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ARTICLE . F ME MIE R. 

M A L A D I JE S 

DÈS MEMBRANES DE L 3 (EIL. 


Î-J E S membranes de l’œil font corn* 
mu nés & propres ; les communes font 
îa fclérotique , la coroïde & la rétine 
les propres la criftaüyne & la vitrée. 

Maladies des membranes communes de, 

V œil. 

Ces membranes ont les unes & les 
autres leurs maladies particulières: pour 
éviter laconfufion , je ferai une fcélion 
des maladies de chacune d’elles. 



SECTION PREMIERE . 


Maladies de la Sclérotique. 

La première, la plus externe, la fclé- 
' rotique en un mot, enveloppe tout le 
globe, ou plutôt en efl l’éeorce même 
ions la forme d’une fphere. Cette mem¬ 
brane eft opaque dans la plus grande 
partie de fon étendue, & d’un blanc. 
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grifâtre ; alors on lui donne le nom 
de felérotique ou de cornée opaque ; 
fa partie antérieure eft tranfparente ; 
elle paroît être une partie de petite 
fphere ajoutée à une plus grande .• on 
la nomme cornée tranfparante *. 

Cette membrane, par fa conforma¬ 
tion particulière, produit la myopie,, 
la presbitie , le ftrabifme ; elle eft fu~ 
jette aux plaies, aux abcès, aux pul¬ 
lules, aux ulcérés y aux fiftules , à une 
indifpofition nommée albugo. 

§. I. La .myopie ** efl un vice de la 
viiion V ceux qui en font attaques font 


\ 


*Mr. Demours fe croit autoriféà conclure 
. que la cornée tranfparante 8e la cornée 
opaque font deux parties différentes, feu¬ 
lement unies par uu tiflu ferré : il prétend 
avoir fait des expériences convaincantes y 
il a fait ma rer des yeux jufqu’à ce qu’ils 
eommençalfent à fe corrompre ; il les a 
plongés dans Peau bouillante pendant un 
demi-quart d’heure , il alfure que par ce 
moyen il a pu féparer avec le manche du 
feapel la cornée tranfparante de la cornée 
opaque , 8c qu’il a apperçu 8c diftingué le: 
tiïïii qui les uniffoit. Des lumières jetées fur 
ee point d’anatomie pourroient être uti¬ 
les ; 8c je penfe que la pratique dans le 
traitement des maladies des yeux, pour¬ 
voit y gagner. 

** Qu Lufciofitas- 
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nommés myopes. Les myopes font 
obligés d’approcher les objets de près 
pour les appercevoir'avec précifion. 

La presbitie eft un défaut contraire: 
les presbites éloignent les objets, s’ils 
veulent les voir diflinéfement. 

La vue naturelle eft celle où il fuffie 
placer les objets à quinze ou feize 
pouces de l’œil. 

En admettant des limites aulfi mar¬ 
quées, il s’élève une difficulté bien 
fondée: on demande pourquoi un œil 
bien conformé peut non-feulement lire 
à • fix ou huit pouces, mais encore à 
vingt ou vingt-deux ^ & même à vingt- 
quatre. 

Les uns penfent que le globe de 
l’œil, à l’imitation d’une lunette d’ap¬ 
proche ^s’allonge & lé raccourcit félon 
le befoin , qu’il s’alfonge pour voir 
les objets qui font placés trop près de 
lui, & qu’il s’accourcit pour ceux qui 
font trop éloignés. 

Les autfes dil'ent que le cryftallin 
peut s’avancer ou fe reculer par l’aélion 
des ligaments cilliaires ; cette explica¬ 
tion fuffiroit, fi ces ligaments pou- 
voient faire varier la dillance qu’il y 
a entre le crylfallin & le fond de l’œil. 

Mr. Jurin donne une hypothefe pour 
réloudre la queftion j il a cru trouver 
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dans l’anatomie de l’organe de îa vue, la 
vraie caufedu phénomène dont il s’agir. 

Il met d’abord en avant que la cornée 
tranfparente efl flexible 6c élaflique , 
capable par conféquent de devenir plus 
convexe, fi elle efl tirée en arriéré par 
fa circonférence, 6c de revenir à fon 
premier état, dès que les puifl'ances 

qui la tiroient en arriéré céderont 

) * 

d agir. 

Il regarde l’uvée comme fufceptible 
d’une contraélion aflez forte pour 
opérer cette aélion. 

Il avance d’autre part que lecryf- 
tallin efl renfermé dans une capfule 
avec un peu d’eau , que les ligaments 
ciliaires tiennent d’un côté au bord de 
cette capfule, Ôc de l’autre à l’endroit 
où la cornée tranfparente efl unie à la 
fclérotique. 

Cela pofé ; Mr. Jurin raifonne ainfi : 
lorfque l’œil efl dans fon état naturel, 
6c qu’il ne fait aucun effort, il apper- 
çoit diflinélement de petits objets k 
la diflance de quinze à feize'pouces : 
ct lorfque nous regardons les objets de 
55 plus près, je crois, continue-t-il, 
55 que le grand anneau mufculeux de 
55 l’uvée le reflerre*; ce qui rend la 
5> cornée plus convexe, 6c la première 
» réfraction des rayons plus grande* 
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Cet effet compenfe la trop grande' 
55 divergence qui vient de la proxi- 
5? mité de l’objet. Si nous regardons k 
35 une diftance plus- grande que de 
55 quinze à feize pouces ; les ligaments 
55 ciliaires en fe contractant, tirent 
- 55 les bords de la capfule, & font remon- 
55 ter vers eux l’eau qui fe trouve entre 
55 cette enveloppe & le corps du cryf- 
55 talin , qui par là devient moins épais 
55 du milieu. Sa convexité ainli dirni- 
55 nuée, compenfe le degré de diver- 
55 gence qui manque aux rayons qui 
55 viennent de trop loing. y> 

Telle effc l’explication ingénieufe de 

cet Auteur, mais elle ne foutient pas la 
rigueur du calcul & des mefures aux¬ 
quelles iLl’a foumife. 

Il faut convenir que plufieurs caufes 
fe réunifient pour opérer le change¬ 
ment dans l’œil dont il eft queftion : 
les flx mufcles de l’œil y font pour 
beaucoup ; il fuffit de fe rappelier en 
gros leur attache & leur lituation pour 
en convenir. De ces flx mufcles il en 
eff’quatre à qui l’on donne le nom gé¬ 
néral de mulcles droits, « 5 c le nom 
particulier de releveur, d’abaiffeur 
d’adduéteur,d’abdudeur,& deux autres 
connus par la dénomination de grand 

de petit obliqua 
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Les quatre premiers ont une même 
direction, & naiflent dans le fond de 
la cavité orbitaire, à la circonférence 
du trou qui livre paffage au nerf op¬ 
tique : de-là ces mufcles viennent fe 
terminer à la partie moyenne < 3 c anté¬ 
rieure du globe, en s’uniffant entr’eüx,. 
& à la cornée opaque par des petites 
aponevrofes qui paroiffent fe confondre 
& fe perdre aux approches de la cornée 
tranfparente. 

Le grand oblique appelle le tro- 
eiéateur, part aufli du fond de l’or¬ 
bite, gagne le grand angle oîi il dégé¬ 
néré en un tendon mince: ce tendon 
palfe dans un demi anneau qui fait 
office de poulie, & que Ton nomme 
la trochlée. C’efl; là que ce mufcle fe 
replie, en formant un angle aigu pour 
venir obliquement dans le milieu de 
l’orbite, s’attacher au-deffous du mufcle 
droit fupérieur, du côté du petit angle*- 

Le petit oblique s’attache d’un côté 
à l’os angulaire, paffe obliquement le 
long du bord inférieur de l’orbite, & 
fe termine entre le mufcle abaiffieur & 
l’abduéteur, à l’oppofite du grand obli¬ 
que ; de façon que l’un & l’autre de ces 
mufcles embraffent, pour ainli dire 
toute la fclérotique, principalement dm 

côté du petit angle,. 
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La difpofition de ces mufcles connue, 
il eft facile de comprendre que,lorfqüe 
les mufcles droits agiront de concert , 
il s’enfuivra le raccourcififement de Taxe 
du bulbe ; tout comme la contraction 
des obliques, en comprimant l’œil par 
ces côtés, lui occafionnera.un alonge- 
ment forcé, d’où il s’enfuit l’allonge¬ 
ment de fon axe. 

L T ne autre eau fe, félon Mr. Lecat, 
qui contribue beaucoup à occafionner 
ces variations néceffaires dans le globe 
de l’œil, dépend de l’aCtion des pau¬ 
pières .• cc quand on regarde, dip-il, un 
v objet éloigné, on incline les paupie- 
» res qui femblent appuyer fur la partie 
antérieure du globe pour l’applatir. a 
Quant aux fibres radieufes & circu¬ 
laires de l’iris auxquelles Mr. Jurin fait 
jouer un fi grand rôle & auxquelles il 
donne la puiffance de varier la forme 
du cryfttalin & celle de la cornée, elles 
ne fauroient accomplir cette fonction. 
La faine anatomie ne nous laiflfe regarder 
cette explication que comme un fyflême 
ingénieux fans fondement. 

Il elt vrai que. les myopes & les pref- 
bites ont une reflfource pour voir diltinc- 
tement qu’ils tirent de la contraction 
plus ou moins forte des fibres de l’iris î 

c’eft par leur aCtion qu’ils peuvent élar~ 
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gir ou diminuer par des degrés infinis 9 
la prunelle, afin de proportionner cette 
ouverture à la liimiere, félon qu’elle 
efl plus on moins fortes ce qui augmente 
ou diminue la groffeur des pyramides 
ou pinceaux de lumière qui entre dans 
l’œil ; par ce moyen, les rayons qui les 
compofent, quoiqu’imparfaitement réu¬ 
nis , ne font point une large impreflîon 
au fond de l’organe ; c’eil: ce qu’il elb 
facile d’éprouver , en mettant près de 
l’œil une carte percée , par ce moyen * 
l’on voir avec précifion tout objet qui ne 
feroit pas à portée d’être vu à l’œil nud. 

Les paupières fervent comme l’iris à 
conferver le cône lumineux qui pafïe 
dans l’œil, plus pur , & à rendre les 
images plus nettes. 

La ftruéture & la configuration des 
folides qui entrent dans la compofition 
de l’œil , la denfité & la transpa¬ 
rence des humeurs raflfemblées ôc 
, contenues dans fes tuniques, la déli- 
catelfe , la fenfibilité de la rétine 9 
&c. font autant de conditions nécef- 
laires fans lefquelles la vifion ne 
fauroit être exécutée. Mais, en fuppo- 
fant ces conditions réunies, nous devons 
néceiïairement conclure que,fi le globe" 
n étoit pas environné d’agens capables 
de changer là forme félon lç befoin, fi 
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I iris n’avoit pas la facultépar Talion 
de Tes fibres, d’aggrandir ou de dimi¬ 
nuer la prunelle comme nous l’avons 
vu , l’érendue de la vue auroic des li¬ 
mites bornées ; l’aétion de voir feroit 
lente , difficile, & ne pourroic être 
opérée avec cette célérité ; cette exac¬ 
titude & cette aifance furprenante, ac¬ 
cordée aux befoins. 

Mr. Lecac croit que les variations 
qui fe font dans l’œil, font fenfibles 
à celui chez qui elles fe paffient. a Quand 
55 après avoir vu , dit-il, un objet 
55 éloigné , on regarde tout de fuite 
55 un objet très-proche , fitué fur la 
55 même ligne que le premier. On lent 
55 qu’il fe fait intérieurement une révo- 
55 lution, un mouvement violent ; quoi- 
55 qu’on ne diflingue aucun mouvement 
55 extérieur. 

Mr. Lecat nous a donné des preuves 
convaincantes de l’allongement & du 
raccourci ffiement de l’œil, ainfi que 

des autres changements qui s’y- paffient; 
elles font étayées par des obferva* 
tions. 

“Un jour je regardois, dit-il, en 
55 rêvant , une foible lumière {ituée 
55 très-proche de moi ; je fus furpris 
55 de voir cette lumière trois fois plus 
55 groffie que nature, & rayonnée ; je 
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55 la regardai enfiuite avec attention, 
55 & elle reprit la petiteffe naturelle* 
55 J’ai répété depuis cette expérience r 
55 tant que je l’ai voulu, ou avec une 
55 foible lumière, ou avec le petit point 
55 lumineux que donne une furface 
55 polie très-convexe , & elle m’a tou- 
55 jours réulïi de même. 

55 Quand je regardois attentivement 
„ la foible lumière ou le point lutni- 
,, neux, ces objets rrës-voilins me for- 
55 çoientd’allonger l’œil, de rendre les 
55 tumeurs plus convexes: ce qui me 
55 donnoit une image plus petite, je 
55 les regardois enfuite en rêvant, c’ejft- 
55 à-dire en relâchant l’œil dans fon 
55 état le plus naturel, dans fa ligure 
x, fphérique , laquelle donne à fes hu- 
#meu[S moins de convexité : mon œil 
55 devenoit donc alors dans le cas d’une 
55 lentille plus plate , & ainfi il me 
„ donnoit un point lumineux plus large, 
^5 un angle vifuel plus ouvert ; on ne 

55 peut pas faire l’expérience avec une 
55 lumière forte, parce que fa viveim- 
55 preffion ne permet pas à l’œil de 
„ fe relâcher. 

5> Une autre fois je regardois à travers 
55 le verre d’une fenêtre, une maifon 

55 de campagne; cette maifon me parue 
55 alfez grande ; je fixai enfuite mes 
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■>5 yeux fur le verre même; la màifôft 

55 que je voyois alors fans la regarder 

55 me parut beaucoup plus petite que 

55 quatld je la regardois directement ; 

55 dephis ce temps-là j’ai répété cette 

55 expérience plufieurs fois, & j’y ai 

55 toujours trouve ces mêmes circonf- 
55 tances. 

55 En regardant directement la maifoiï 
55 éloignée , mon œil étoit applati ; 
55 1 angle que cette maifon envoyoit 
55 fur ma coroïde étoit donc plus grand; 
55 en fixant mes yeux furie verre de 
55 la fenêtre, j’allongeois pour cet objet 

55 voifin, le globe de mon œil, je 
55 rendois les lentilles plus convexes ; 
55 l’image de la maifon éloignée tom- 
55 bant fur ces lentilles plus convexes , 
55 s’y ’rompoit davantage , portoit ÏÜr 
55 ma coroïde un angle plus petit * 
55 une image plus-petite. 55 

Le pouvoir que nous avons accordé 
à l’œil de changer la divergence 
ou la convergence du cône lumineux, 
eit borné & devient même inutile , lors¬ 
que les milieux qu’ils traverfent font 
confidérablement convergents ou diver¬ 
gents : ces fortes de vue font trop 
courtes ou trop longues. Lp première 
efl une vue d’un myope, la iëconde, 
celle d’un presbite. * 
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La caufe prochaine de la myopie efl 
donc le défaut de longueur du pinceau 
optique , foie réel, parce que les rayons 
lumineux fe croifent avant de parvenir 
à la retine, foit rélatif parce que la 
rétine fe trouve trop éloignée du croi- 
fement des rayons lumineux dont le 
cône qu’il formera fa longueur naturelle. 

On peut trouver dans la cornée des A 
défauts qui peuvent être regardés com-* 
me caufe de la myopie * : fi la cornée 
tranfparente eft trop convexe,les rayons 

. lumineux qui la traverfent fe réuniront 

promptement, & avant d’attendre la 

rétine , ils fe croiferontôt fe diviferont 

de nouveau, ce qui donnera une image 
confufe. 

En fuppofant la longueur ordinaire 
au cône lumineux, fi la rétine efl trop 
éloignée de fa pointe , ce qui arrive, ' 
lorfque la cornée opaque a trop d’am¬ 
plitude poftérieurement, l’effet en fera 
le même. Les défauts de conformation 
dela^ornée peuvent être naturels: il 



* Quelques perfonnes penfent qu’il eft du 
bel air d’être myope ; elles afFe&ent de 
regarder de près, ou de fe fervir des lu¬ 
nettes deftinées à ceux qui ont cette indif- 
pofitmn} tout eft arbitraire en fait de mode. 

*\ • • > * . 1 ■ * 
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n’efhperfonne qui n’ait* obfervé que 
ceux qui ont de gros yeux, font fouvent 
difpofés à ne voir que de près : iis 
peuvent être accidentels: i p .lorfqu’un 
amas de férofité aura relâché les parties 
postérieures de l’œil; a°. loiTque la 
préfence de quelques tumeurs aura 
donné au globe une forme oblongue ; 
3 °. iorfque l’on aura eu l’habitude 
d’approcher les objets pour les voir ou 
pour les examiner: dans ce cas, les 
anufcles obliques le contraélent & com¬ 
priment l’œil dans fes parties latérales. 
Cette contraction ne peut être conti¬ 
nuée, qu’elle ne produife un allon¬ 
gement permanent dans cet organe. 

Il eft d’autres eau fes de myopie qu’il 
faut chercher dans les autres milieux 
réfraétifs que la lumière traverfe ; 
nous en parierons, quand il fera quef- 
tion de ces milieux. 

La myopie naturelle efl incurable 
< 5 cfans danger. Les myopes ne man¬ 
quent pas de produire dans leurs yeux 
tous les changements différent dont 
nous avons parlé, pour voir d’une ma¬ 
niéré dijftinéte ; mais cela ne fuffit pas : 
iis font obligés d’approcher les objets 
de près, & par ce moyen ils reçoivent 
dans leurs yeux des rayons qui ont une 
grande divergence. 
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Lorfque les défauts de la vue font 
à un point que l’on ne fauroit y re¬ 
médier , ni par les efforts de l’organe 
ni en changeant la diûance de l’objet, 
ou que l’on veut fe difpenfer d’avoir 
recours à ces moyens, il faut faire 
ufage de verres concaves *. Ils don¬ 
nent pour le moment au pinceau opti¬ 
que la longueur que la conformation 
particulière de l’œil e£ige. 

On guérit la myopie accidentelle 9 
en détruiiant ou en éloignant les caufes 
qui 1 ont; produites. Si c’eil une tumeur 
.dont la prefence change la forme de 
1 œil, il faut la détruire avec les pré¬ 
cautions qu’exigent fa nature & fon 
voifjnage avec un organe aufli délicat. 
Si c ëtoit l’habitude de regarder de 
pies, qui eut donne cette forme à 
i > il faudroit que le myope s’oc-' 
cupât à regarder les objets de loin 9 



* Ces verres fe montent de plufîeurs 
laçons : j’en ai vu qui étoient placés 
dans l’angle d’un chapeau ; d'autres 

proprementenchattonnés dans une bague; 

ils couvrent habituellement un portrait 5 

jl fuffit de pouffer un petit reffort qui fou- 

leve ces verres : alors le myope peut s’en 

fervir pour 1*ufage auquel ils font effen- 
tiellement deilinés. 


1 
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il viendroit à bout de corriger le vice 
de conformation qu’auroit occafionné 
l’habitude contraire K 

§. II. On nomme presbire celui qui 
eft obligé, comme je l’ai dit, de placer 
les objets plus loin que Ton ne le fait 
d’ordinaire. 

La presbitie eft un vice contraire 
9 la myopie ; elle eft naturelle ou acci¬ 
dentelle. * 

La caufe en eft fenfible, d’après ce 
qui a été dit de la myopie: c’eft la 
longueur du pinceau optique qui porte 
fon ioyer au-delà de la rétine, ce qui 
vient i°, de ce que l’œil n a pas allez 
d’étendue poftérieurement, 2 0 . Parce 
que fa partie antérieure n’eft pas allez 
convexe: ce qui fait que les rayons 
de lumière iouffrent moins de réfrac¬ 
tions : l'œil peut avoir perdu fa forme 
naturelle par l’habitude de regarder 
les objets trop éloignés. Ce vice peut 
dépendre de la première conforma¬ 
tion. 



* Les vieillards qui dans leur jeunette 
étoient myopes, ceffent de l'être, ou le de¬ 
viennent moins j parce que la cornée perd 
naturellement de fa convexité, ainli que 
le cryftallin. 

Les 


*• 
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Les effets font i°. l’augmentation 
de l’angle v.ifuei ; 2°. une .plus grande 
étendue à l’image reprélentée ; 3 0 . 
î jmpreffion fur la rétine plus étendue 
& plus foible. v 

La presbitie n’eff point une maladie 
dangérêufe ; ce n’eft qu’une incom¬ 
modité qui augmente avec l’âge 
Les presbites fe réforment la vue pat 
des verres convexes qui augmentent 
la réfraétion des rayons lumineux.: il 
faut avoir la précaution de n’ufer d’a¬ 
bord que des moins convexes ; on fe 
conferve par la liberté d’ufer de ceux 
qui le font davantage, à mefure que 
la presbitie augmente ; d’ailleurs l’ufage 
des verres trop convexes donne lieu 
au vice auquel on cherche à remédier. 

La fécurité avec laquelle quelques 
auteurs propofent des remedes contre 
la presbitie, ne fauroit captiver la con¬ 
fiance des gens inftruits ; j’apperçois 
qu’il n’en eft point fur qui l’on puiffe 
raifonnablement compter. 

§. III. Le ffrabifme peut être occa- 
fionné par une conformation particu¬ 
lière de la cornée qui, venant à 
changer le parallélifme des rayons 
vifuels, oblige celui dont les yeux ont 
ce défaut de regarder de travers ; je 

renvoyé à l’article même du ffrabifme. 
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§. IV. La cornée, Toit transparente, 
Soit opaque, peut être aflaillie, peut 
être blelTée par des corps extérieurs, 
Sc des inftruments coupants & con¬ 
tondants. 

La plaie bornée à la cornée, & qui 
n’a pas porté le défordre au-delà,ne 
fauroit être de conféquence que par la 
négligence que l’on mettroit à y remé¬ 
dier *. N... /jeune demoiTelle, vou¬ 
lant fécouer Ton tablier, fit entrer, 
par ce mouvement, la pointe des ci- 
ièaux qui pendoient à côté d’elle dans 

la partie tranfparente de la cornée de 
l’œil droit : une plaie de cette nature 
devoit être de conféquence ; les pointes 
des cifeaux qui étoiententrésd’uneligne 

n’étoient pas aiguës ; Ôc la réunion de 
ces deux pointes formoient un infini¬ 
ment très-contondant: malgré lacom- 



* Tulpius, obf. med. lib. cap. 50, p. 
£4, dit qu'une fléché coupa la prunelle au 
fils d'un Chevalier : l’humeur aqueufefertit 
de l'oeil , Sc la cornée Te flétrit 5 de forte 
qu’il ne voyoit pas la plus forte clarté ; 
ce défordre fut réparé par de Amples col¬ 
lyres. 

Hildanus donne Tobfervation d’un enfant 
qui eut la cornée percée d’une' fléché, 8c 
qui fut guéri avec de Amples défenfifs. 

'TC V 
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plication que la nature de cet inftru- 
ment rendoic dangéreufe , la malade 
fut guérie en peu de jours. Unmaron 
d’inde avec l'on enveloppe hériffée de 
pointes, fut portée avec violence dans 
l’œil d’une fille de campagne : trois 
de ces pointes deflechées & folides, 
entrèrent dans la cornée tranfparente; 
deux y étoient encore lorfqu’elîe fe 
préfenta pour être reçue à l’Hôtel- 
Dieu : je me hâtois de les extraire ; 
j’en vins facilement à bout , parce 
qu’une petite portion excédoit la fur- 
face de la cornée ; le traitement des 
maladies qui font le fujet de ces deux 
obfervations fut court, & l’événemenc 
heureux ; a quoi attribuer un tel fuc- 
ces, fi ce n’eft à la promptitude que 
l’on apporta à donner des fecours. Les 
faignées abondantes, les applications 
anciflogifiiques fouvent répétées, les 
boifions aqueufes «5c délayantes fans 
mefure , le régime le plus févere, tout 
concourut au fuccès; l’œil recouvre 
louvent la vue après avoir été bielfé 
très-dangereufement *. 


* Derham, Lhéol. Phyf. liv. 4 , ch. 1 , 
p. 151 , dit que Bernard Werzafcha en 
fournit plufieurs exemples tirés des anciens 
& des modernes, Realdus~Colombus, Rho 
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J'ai même vu guérir une rupture 
de la cornée tranlparente occafionnée 
par un coup de poing, avec une con¬ 
duite femblabie. 

N... battant le bled, en fit fauter 
un grain contre un œil ; cet accident 
ne lui caufa d’abord qu’un peu de dé- 
mangeai ion ; il continua fes occupa¬ 
tions le refie du jour ^ & le lendemain 
fans la moindre incommodité : le troi¬ 
sième jour il reflèntit une douleur; 
l’inflammation fut bientôt fenfible ; 
l’œil fuppura > & fa perte fut la ter- 
minaifon de cette légère bleflure. Cette 
obfervation prouve aufli fortement que 
les précédentes, la néceflitédéporter 
des fecours prompts aux plaies des 
yeux, & que la moindre négligence 
efl: Toujours dangereufe. 

Le traitement particulier des plaies 
doit être des plus Amples * : la fitua- 


• dius & Tulpiqs donnent des obfervations 
qui prouvent combien on peut efpérer des 
plus grandes bleffures des yeux. 

* On lit dans les eph. Germ., t. i, que 
Daniel Major fit fortir l'humeur aqueufe 
des deux yeux d'une oie, & que cet ani¬ 
mal fut ayeugle pendant deux jours fans 
l'application du moindre remede, les yeux 
furent guéris, l’humeur aqueufe réparée au 

bout de huit jours. L'oie fut préfentée à 


I 
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clou de la partie fuffit ; tant elle effc 
favorable ; les paupières font l’appareil 
le plus doux que l’on puiffe y appli¬ 
quer; il convient feulement d’extraire 
tout corps étranger qui auroit pu être 
introduit dans le moment de la blef- 
fure, de même que le fang grumelé; 
de laver l’œil avec l’eau vulnéraire 
affoiblie , de rapprocher le bord de la 
plaie , de les réunir, & de les mainte¬ 
nir dans cet état par le moyen des 
paupières: on applique fur les pàùr* 
pieres mêmes des comprefles mollettes 
trempées dans quelques défenfifs * , ôc 
ôn les foutient avec un bandeau attaché 
fort lâche. 

• * ^ ^ • * • 4 m 

tine alfemblée de trente pdrfonnes qui ref. 
terent convaincues du bon état des yeux de 
cet animal* . 

* Heer, lib. 1 , obf. 4 , dit qu’un Polo- 
nois qui fe ventoit d'avoir plufîeurs fecrets 9 
lui préfenta un cocq à qui il fit piquer un 
oeil avec la pointe d’un canif, & l’écrafec 
avec les doigts. Ce Polonois verfa deffus 
cet œil maltraité deux gouttes d’une liqueur; 
il banda la tête du cocq , & la mit dans une 
bourfe, d’ou il la tira huit heures après, & 
l’œil fe trouva guéri. Cette liqueur éfoit le 
lue qui fe trouve au mois de Mai dans les 
veilles des feuilles des ormes. Heer confirme 
la bonté de ce-remedepar l’ufage qu’il en a 
• fait, à l’occafion d’une bleffure à la cornée. 

* Il 








* 9 % Des TYtataâies 

On ne fauroit trop infiffer fur cerre 
derniere précaution ; la moindre com- 
preffion , quand la cornée eff ouverte, 
eil capable de disjoindre les bords de 
la plaie, de les tenir féparés; alors 
les humeurs de l’œil comprimées feront 
effort du côté de la bieffure ; l’humeur 
aqueufe s’écoulera, la vitrée & le cryf- 
taliin poufferont l’iris qui y formera 
llaphilome **. 



** Paul... vint à l’Hôtel-Dieu pour une 
plaie faite à la cornée par un inllrument 
tranchant; j'étois fondé à compter fur la 
reunion de cette plaie (impie : Paul fut 
panfé félon les préceptes dont je viens de 
parler ; le bandeau qui affujetnfïbit les- 
compreffes, ëtoit placé de façon à ne pas 

faire la moindre compreilion : le malade 
écoit fi tranquille, qu'il fe crut guéri ; il 
défit l'appareil pour examiner s'il verroit 
quelque objet ; après fon épreuve faite , il 
rajtifia le tout comme il put; il ferra trop 
le bandage; il fit compreffîon far l’œil, qui 
fouleva les bords de la plaie ; le cryftaUin en 
fut déplacé, & fe préfentoit même pour 
iortir au moment du panfement. Tout cela 
ne s’étoit point palfé (ans douleur ; il avoit 
fouffert depuis le momentoùil avoit replacé 
fon bandeau ; je n'eus d'autre parti à pren¬ 
dre que de finir l’extraffion du cryftallin. 
Comme la plaie ne me parut pas d’une 
étendue fu(Sian te pour permettre la for de 
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C 5 eft polir éviter une compréflion 
&uiîi dangereufe, que je me fers d’un 
bandeau, de préférence à une bande 
dont les circonvolutions peuvent fe 
déranger & faire par-là une compref- 
fion que l’on cherche à éviter. Ce ban¬ 
deau n’exige point que le malade foü- 
leve la tête à chaque panfement, com¬ 
me le fait l’application de la bande. Ce 
mouvement ne fauroit avoir lieu fans 
quelque contraction dans les mu (clés 
de l’œil : les extrémités du bandeau 
font terminées par des rubans que l’on 
noue, pour le maintenir en raifon, & 
il fuffit, dans le temps des panfements, 
de foulever la portion du bandeau qui 
paflTe fur les paupières, ce qui s’exé¬ 
cute fans le plus petit mouvement de 
la tête. 

Ces précautions font nécefîaires les 1 
premiers jours delà blefïure, elles font 
iages dans tout autre temps. 

Il ne faut jamais fe borner au pan- 
' fement méthodique que je viens d’in- 


de ce corps, devenu nuifible par fon dépla¬ 
cement , je l’aggrandis par un coup de 
cileau. L’appareil fut mollement appliqué, 
avec forte recommandation au malade de 
n’y pas toucher , & la cicatrice fe fit fans* 

>e moindre accident. 

I 4 
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cliquer ; il faur calmer l’impétuofîiê' 
du fang ; les^ fa ignées au bras, an 
pied doivent être employées fans me¬ 
mbre , l’ufage d’eau de poulet & quel¬ 
ques ptifannes nitrées doivent tenir lieu 
de toute nourriture pendant les pre¬ 
miers jours ; on fe relâche dans la fuite 
fur la févérité de ce régime, félon 
1 exigence des cas: les malades qui font 
le l'ujet des trois obfervations précé¬ 
dentes , furent traités d’après ces prin¬ 
cipes , comme je l’ai déjà dit. 

Les plaies des yeux peuvent pro¬ 
duire fympathiquement des défordres. 
dans des parties fort éloignées * : il 
jfaut alors avoir égard autant à la na¬ 
ture de ces défordres qu’à celle de la 

bleflure. 


*Th, Bank aét Haffn. 1^71, obf. 75?, 
Un marchand reçut un coup d'épée dans, 
f œil gauche; le premier panfementfut fort 
âmple. Le lendemain il fut agité & dans 1 er 
délire y il fut faigné, & on lui- ordonna., 
tout ce qui pouvoit calmer cet accident ; 
le onzième il fur un peu plus tranquille 
mais il fe plaignit d'une douleur au pied 
gauche , qui alloit enfuite d'une jambe à 
l’autre. Ces parties, fe paralyferen t, &la v 
jambe gauche s’atrophia ; il perdit la mé¬ 
moire. Les remedes appropriés à ces diffé¬ 
rents accidents vinrent à bout, à la longue^ 

4s tendre, la fauté à. ce marchand* 
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S. v. Les abcès attaquent indiffé¬ 
remment la cornée opaque & la cornée 
transparente : on les distingue en abcès 

chauds lorfquMs contiennent du pus> 
& quils font l’effet d’un engorgement 
inflammatoire ; & en abcès froids, 
lorfqu’ils renferment une matière mu- 
cilagineufe ; ces colleétions de pus font 

nommées hypopyons *. 

La caufe de ces abcès elt celle des 

abcès en général : lorfque l’abcès chaud 
fe forme, il eff accompagné de dou¬ 
leurs vives, pulfatives, de chaleur, de 
tendon, de dureté ; la douleur s’étend 
quelquefois jufqu’à la tempe ; la lu* 



* Par hypopyon, les Auteurs comprennent 
encore » outre cet amas de pus qui fe fait 
entre les pellicules mêmes de la cornée qui' 
eft un vrai alcès, celui qui fe forme der¬ 
rière la cornée dan s. \a chambre antérieure 
ou poftérieure *, quiitd le pus s’épanche 
au bas de l’œfl , entre la cornée & fuis y 
- fous la forme d’une tache blanche à peu 
près Semblable à celle qu’on remarque à 
la racine des ongles, cet hypopyon eff 
déiigné par ces auteurs fou s le nom donix. 
le mot d'hypopyon a été reçu auflipar quel¬ 
ques-uns pour un amas de pusdans quelque 
partie du corps que ce tut , on a reitreint 1& 
fignification de ce terme au Sens que je viens 
de lui donner* 

l S 
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miere efl fenfible Sc même infoutêna» 

bie ; tous ces fymptomes font plus ou 

moins graves,: félon le dégré d’inflam¬ 
mation. 


Lorfque l’abcès efl formé, il fe pré¬ 
fente fous un autre point de vue ;tous 

les fymptomes dont je viens de parler 
cellent ordinairement ; il forme une 
petite tumeur blanche qui barre le pa£ 
fage aux rayons lumineux, fur-tout s’il 
approche de, la pupille ; quand il e& 
dans la cornée opaque, il n’eli fenfb- 
ble que par fon volume. 

Les fymptomes des abcès froids font 

moins violents; il arrive même quel¬ 
quefois qu’ils fe forment d’une façon 

rnfenlible. 

Ces abcès en général fe terminent 
par réfol ution lorfque la matière efl 
douce, fluide, en petite quantité ; par 
induration lorfque la partie la plus fluL 
de fe reforbe * ou fe diiïipe par la cha¬ 
leur „ tandis que la partie la plus grof- 
fiere s’épai'ffit ; & par fuppuration. De 
toutes ces terrninaifons , la plus avau- 
tageufe efl la réfolution. 

Le pronoflic de ces. abcès peut 


* L’ufage mal adminiftré des aflxingentâ 
«ft capable de produire cet effet* 


■f 


l 
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4treplusoumoinsdangéreux : i°.Selon 
leur grandeur, 2,°. fuivant le lieu qu’ils 
occupent, 3 0 . félon les caufes d’où ils 
dépendent 6c la conftitution des lu jets. 

Dam le traitement des abcès, il faut 
avoir égard aux fymptomes qui les 
accompagnent & à la terminaifon qui 
leur parole la plus naturelle ; quo vergit 
natura eô tendere. 

Lorfque l’abcès fe forme, 6c qu’il 
eft accompagné d’inflammation, il y 
a deux intentions à remplir : celle que 
pré fente l’inflammation 6c celle de la 
réfolution qu’il faut toujours tenter, 
mais fans opiniâtreté. 

Quant à l'inflammation, fi elle efl 
vive, il faut y avoir d’abord égard.«*. 
6c s’occuper à la diminuer ; le traite¬ 
ment efl: celui de l’ophtalmie. 

Mais fi la douleur 6c la tenfion font 
médiocres, il faut rendre tes collyres 
réfolutifs; celui-ci conviendra, eaux de 
meliiot 6c de camomille, deux onces 
de chaque ; trochiques de blanc rafis, 
un fcrupule ; fafran oriantal, demi- 
dragme. Quoique l’abcès doit formé, 
s’il n efl' accompagné d’aucun accident, 
s’il efl petit fur-tout, il faut encore 
en tenter la réfolution. On trouve 
nombre d’obfervations qui prouvent 
combien il efl pofiible de réfoudre lai 

I <5 
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matière qui forme ces tumeurs.Bidlôo* v ' 
Muck**, Bâffius-***, Heifter **** ***** ;' 
Gmlin ***■**■, fourniffentdes exemples 
multipliés, qui prouvent la*poffibilité 
de réfoudre les hypopyons. Le collyre 
fuivant remplit très-bien cette indica¬ 
tion .• eaux de camomille, de melilot -, 
de fœnugrec, de cumin , une once de 

chaque ; trochifque de blanc rafis cam¬ 
phré, quinze grains; fel ammoniac,, 
douze grains; poudre d’aloës , de 
myrrhe > huit grains de chaque. 

Les collyres réfolutifs peuvent fe 

faire encore avec les eaux diftillées 
de rofe de chélidoine , de valériane*, 
de lavande; on y ajoute l'antimoine 
diaphonique, le camphre. 

Woolhoufe allure d’être venu à bouc 
de diffiper plu fleurs hypopyons avec 
de limpl es fomentations d’eau de la» 
vande, & le cataplafme de pomme 
cuite ou pourrie, auquel il ajoutoip, 
quelques grains de camphre.^ 



* Exercitationes Anatomico- Chirurgical 
** Expérimenta & opérations Chirur >- 

*** Commentationes in Ehickii expert*. 
ment a Chirurg., &c. 

**** Inftitutiones Chirurgien. 

***** DiJJertatio de hypopyo, anno.17^, 
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On peut compofer un collyre fec- 
avec le camphre, le fafran, la poudre 
de la racine d’iris de Florence, < 5 t 
l’antimoine diaphonique. 

Outre l’ufage des fomentations 8 z 
des collyres , H faut s’occuper à' com¬ 
battre la caufe qui a donné lieu à ces 
abcès : s’ils provenoient d’un principe 
inflammatoire, les faignées du bras, 
du pied font très-bien indiquées, ainfl 
que celles que nous nommons locales-; 
il faut fur-tout pratiquer ces dèrnieres.. 
Si l’on apperçoit que quelques vaii> 
féaux engorgés partent de la- tumeur 
même, ce font ces vaifleaux qu’il faut 
détruire. Les évacuants produifent dé 
bons effets. Mais fl le tempéramment 
du malade eft cacochime ; fl la 
caufe delypopyon efl: fcruphuleufe , il 
ne faut pas héfiter dans ce cas à’ë* 
tablir dés évacuations dans le voifinage 
de l’œil afleété. 

Woolhoufe confeillë demettre les vé- 
flcatoires fur la paupière même; J’ai' 
trop de raifon dé fufpeéter une telle 
pratique pour la fuivre ; je crois qu’il 

iufflt de placer les véflcatoi res derrière: 

les oreilles ou à la nue du col. Les 
cautères établiffent des fuppurations 
qui: durent bien plus long-temps que: 

celles qui Auvent l'applicatioi* des. 


{ 
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vélîcatoires ; ils méritent par la tins 
préférence décidée fur ces derniers 

• * . r- ” f? ' • _s U d • 

moyens. 

/ Malgré les efforts que l’on fait pour 
réfoudre les abcès de le cornée, il 
arrive quelquefois qu’il eft impoffibie 
d’en venir about, comme lors qu’ils 
font volumineux ou que la matière 
qui les forme eff trop épailfe ; alors 
la Chirurgie propofe une opération ;, 
elle confiffe à les ouvrir. 

Après avoir litué la tête du malade 2 
au grand jour, l’on écarte les pau¬ 
pières avec les doigts de la main gau¬ 
che ou avec un fpeculum ocull , & on 
ouvre de la droite les petites tumeurs. 
L’ouverture doit être à la partie la 
plus baffe de l’abcès, & doit s’étendre 


au moins de fon milieu à fa circon- 
férance ; on lave l’œil avec des fomen¬ 
tations vulnéraires , <3t on le traite 
comme un ulcéré de la cornée. 

Si l’abcès étoit conlidérableou ff 
îa matière qu’il renferme étoit corro- 
five , il feroit imprudent d’attendre 

la parfaite maturité; il faut l’ouvrir de 
bonne heure, crainte que le pus ne 
ronge & ne perce la cornée du côté 
de la chambre antérieure de l’œil où: 

i ' . ' ** ' v $ • • J • * • * i J 

il ne manquerait pas de tomber , dç 

d’y caufer de nouveaux rayages». 
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Üne lancette eft un infiniment con¬ 
venable pour pratiquer cette incifion ; 
elle doit être à grain d’orge , fi la tu¬ 
meur efl confidérable ; & à grain d’a¬ 
voine , li elle ell petite. Woolhoufe 
propofe une aiguille d’une forme par¬ 
ticulière , & qui ne préfente , à mon 
avis, aucun avantage. Platener & Heif- 
ter nous en ont lailfé la figure , ce 
qu’avoit négligé de faire Woolhoufe 7 
qui s’étoit contenté d’en parler & de 
la propofer. 

Je fuis bien éloigné de regarder 

comme un moyen fur lequel on puifïe 
compter pour réfoudre l’hypopyon $ 
celui que propofe un Médecin oculifte. 

Ce Médecin vivoit du temps de 
Gallien; c*eil ce dernier qui s’eft chargé 
défaire palfer fa méthode jufqu’à nous; 
il l’a décrit dans fes œuvres *. Cet 
Oculifle vouloit que l’on fecouât la 
tête du malade avec violence, que 
l’on la balottât pour mettre en mouve- 
- ment l’humeur, & pour la réfoudre. 

§. VI. Les pullules de la cornée ont 
trop de rapport avec les abcès de cette 
partie , pour ne pas en placer le traite¬ 
ment à la fuite. 

Les pullules font des petites éléva- 
* j Ve methodo giedendu 
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rions qui Te teminent pour l’ordiriair© 
en pointe ; elles font remplies de féro- 
fité ou de fang ; elles peuvent être en¬ 
core produites par la matière de la. 
petite vérole. 

Les eau Tes des pullules font i 9 . celles 
de l’inflammation , a°. l’âcreté & la 
grofliéreté de certaines molécules qui,. 
venant à s’arrêter dans quelques points, 

y caufent obftru&ion&gonflement,&c.. 

Les pullules font lans épanchement 
ou avec épanchement : les premières 
font celles où le fang ell encore con¬ 
tenu dans fes propres vaifleaux ; les 
fécondés, celles ou il ell épanché dans 
une petite cavité. 

Les pullules fans épanchement ne 
doivent pas être dillinguées de Lin- 
flanimation,, le traitement ell le meme 
quant à celles qui font avec épanche¬ 
ment^ elles doivent être regardées, 
quant à la cure, Comme des petits 
abcès, dont on fuit en tout la méthode- 

curative. 

Le pronoflic des pullules fe tire 
de leur étendue , de leur fttuation, 
& delà termina il on qu’elles prennent.. 

§. VIL Les ulcérés de la cornée fuc- 
cedent aux inflammations, aux pullu¬ 
les , aux abcès, aux plaies de cette par- 

ûejilspeuvent êtrçl’effet d’une humeur 
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âcre , corrofive , flaxionnaire, qui 
féjourne iur l’œil, & qui l’excorie. 

Les Auteurs ont fi fort obfervé les 
particularités & les accidents qui ac¬ 
compagnent ces ulcérés, qu’ils les ont 
délignés par des noms propres * : nous 
ne nous attacherons point à cette réglé 

fervile ; il fufflt de propofer la théorie 
des ulcérés en général. Les ulcérés de 
la cornée ne different de ceux-là que 
par la nature aponévrotique & tendf- 
neufe delà partie qu’ils attaquent 
Ces ulcérés peuvent être, fuperficiels 
ou profonds, grands ou pejtits: ils 
peuvent être {impies ou compliqués 

d’inflammation, de callofité, d’hiper- 

lacofe. 

Ces complications qui s’oppofent à. 
la cure ordinaire, doivent être d’abord 
attaquées; on combat l’inflammation 
comme il a été dit. Quoique la cornée 
doit d’une conflftance ferrée , elle 
produit cependant des excroiffances 

* Brouillard eft le nom qu* Pon donne 
à P ulcéré fuperficiel de la cornée; on donne 

encore à cet ulcéré, celui d'achtysouca- 

hg°- Quand Pulcere eft un peu plus pro¬ 
fond que le précédent, nos anciens Pont 
appellé nuage, nephelion ou nubecula; s’il 
eft rond, on le nomme argemon; épie au-, 
ma, s'il eft profond & fordide ; Bothrion 

loriquàl eft très-profond j coloma ïoÿqiPil 
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charnues, que Ton détruit, ou par îa 
pierre infernale, fi elles font considé¬ 
rables/ou par quelques collyres fecs, 
defiicatifs *. Quant aux callofités, on 
vient à bout de les détruire par de 
légères Scarifications. N... portoit des 
ulcérés calleux & profonds au centre 
de la cornée tranfparente de l’œil droit; 
il avoir éprouvé inutilement ces remè¬ 
des que le préjugé accrédite, & que 
leur bonté pour quelques cas particu¬ 
liers ont fait regarder comme univer- 
fels ** : les préparations de vitriol 



eft étendu en Superficie ; & encauma, lorf- 
que l'ulcere eft pourri, & fournit beaucoup 
de fanie. 


* Un jeune homme de Mâcon avoit au 
centre de la cornée un tubercule charnu 
gros comme un pois : cette tumeur l'incom- 
modoit beaucoup ; elle lui empêchoit de 
fermer les paupières ; avec un coup de ci- 
feau , j'enlevai cette excroilfance qui étoit 
à pied étroit ; je détruifis le peu qui relia à 
la cornée , par l'application d'un mélange 
de poudre d'écaille d'huitre calcinée, de 
d’alun de roche. 

** Au rapport d’un habile Médecin de Pa^> 
ris, un Oculille s'étoit attiré de la réputa¬ 
tion pour une eau ophtalmique , qu'il 

difoit merveilleufe , & qu'il vendoit fort 
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dont je veux parler, avoient été em¬ 
ploies inutilement : je fis de légères 
icarifications ; j’ouvris quelques vaif- 
feaux variqueux qui partoient du bord 
de Tulcere, & panfai avec une eau 
émolliente & réfolutive; le lendemain 



cher. Cette derniere condition rehauffoit le 
mérite de la drogue. Cet homme mourut 
& emporta Ton fteret avec lui : fa veuve 
jouit pendant quelque temps de la répu¬ 
tation de fon mari, 8c continua de vendre 
le remede qu'il lui avoit laiffé : .quand elle 
l’eût débité, elle y fuppléa tout uniment 

par l'eau de la Seine qu'elle vendit toujours 
au même prix. 

Un remord de confcience l'obligea d’aller 
confulter un Médecin fur ce qu'elle avoit 
à faire , 8c le prier de lui indiquer un re- 
mede ophtalmique, qui valut mieux que 
l’eau pure: elle s'adrelfa au Médecin de 
qui je tiens l'hiftoire j celui-ci fe refufa à 
fes follicitations , 8c craignit d'indiquer un 
' terne e qui , quelque bon qu'on pût le 
fuppofer , ne pouvoit qu'être dangereux 
dans certains cas : cette veuve vendit en¬ 
core long-temps de l'eau de la Seine qui* 
félon bien de gens, faifoit merveille. 

Le Médecin confulté m'a afluré que le 

remede de cet Ôculifte n’étoit autre chofe 

qu'une très-petite quantité de vitri d calciné 

étendu dans beaucoup d'eau > il l’avoit ana- 
iyfé. 
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T .ulcéré avoit changé de forme ; ïe 
relie du traitement fut fait d’après les 
principes fuivants ; il convient d abord 
de déterger l’ulcéré; on emploie à 
eet effet les décodions de plantes amè¬ 
res , comme celle de la racine de 
genfiane * d’abfynthe , le vin éméti- 
Çû'e, l’eau de chélidoine, la décodion 
de la racine, le fiel de quelques ani¬ 
maux , comme de la carpe, &c. Les 
déterfifs plus forts font l’eau célefie, 
l’eau verte d’Hartman : il faut toucher 
légèrement les ulcérés avec la barbe 
d’une plume 9 & avoir la précaution 
de les' laver lur l’inflant, crainte qué 
l’adivité de ces remedes n’intérelïe les 
parties voihnes. 

Quand le fond de fulcere eft dé- 
tergé, on emploie les delîicatifs,comme 
la myrrhe, la thutie, le pompholix, 
/le plomb brûlé, la poudre d’écaille 
d’huître calcinée *, les eaux réfblutives 
de fenouilde cumin , d’anis, peu- 


* On doit laver plufieurs fois ces remedes 
pour les adoucir & les porphirifer, afin 
qu’ils fe mêlent plus aifément dans les li¬ 
queurs, ou qu 3 étant employés fous la forme 
de collyre fec fils n’irritent point par leur 
partie grofiiere* 
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vent concourir à deflfécher l’ulcere i 
I on en vient fucceflivement à l’ufage 
des aftringents , comme de la pierre 
médicament eufe , de la pierre divine, 
du vitriol, de l’alun dont on compofe 
des collyres. 

§. VIII. Malgré Tadminillration la 
plus fage des moyens dont je viens 
de parler pour la cure des ulcérés, 
malgré la conduite la plus prudente , 
il arrive quelquefois que ces ulcérés 
creufent, & percent la cornée ; ce qui 
conftitue une nouvelle maladie connue 
fous le nom de fiftule. 

La fiftule pénétrante dans la chambre 
intérieure nuit à la vue : l’humeur 
aqueufe ne manque pas de s’écouler 
par cette ouverture ; l’œil fe flétrit ; les 
rayons lumineux ne tombent plus fur 

r convexe , & fe peignent 

avec défordre. , 

Si la fillule eft petite, on peut ef- 
pérer de la guérir ; on en vient à bout 
par 1 ufagedesaftringents qui reflerrenc 
peu à peu fon ouverture ; mais fl fes 
bords lont calleux, il faut détruire les 
callofités par quelques fcarifications, 
avec la précaution de n’intérefler en 
ï.ien les bords fains ; on en vient em- 
juite à l’ufage des aftringents. 

La fiftule pénétre quelquefois dans 
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la. iiiDllance de la cornée, fans inté** • 
relier la chambre antérieure; alors il 
fuffit de l’ouvrir dans toute Ton éten¬ 
due *, & ion procède au relie de la 
cure comme à celle d’un ulcéré. 

§. IX. L’albugo ** qui paroît fous 
la forme d’une tache blanche fuperfi- 
cielle j ne fauroit être confondue com¬ 
me on le fait fouvent avec les cica¬ 
trices qui fuçcédent aux ulcérés : cel¬ 
les-ci font incurables ***. 

L albugo, cette tache blanche , ell 
occalionnée par une lymphe épailfie , 


* Cependant fi Couverture de la fiftule 
étoit à fa partie inférieure, on pourroit 
efpérer par des inje&ions appropriées , venir 
à bout de la déterger & d’en obtenir la 
cicatrice. La petite feringue de Mr. Anel 
paroît allez propre à faire ces injeétions. 

** Ou leucoma, ell une maladie particu¬ 
lière de la cornée tranfparente. 

*** Cependant quelques Praticiens ratilfent 
la furface des taches, à delfein d’en dimi¬ 
nuer l’épaififeur ; d’autres en élevent une 
partie par pellicules avec une lancette, iis 
efperent par ces procédés venir à bout de 
les détruire ; ils pourraient peut-être réuflir > 
iî la cicatrice étoit-fuperfiçielle. 
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arrêtée dans les vaifleaux lymphatiques 
de la cornée; la caufe de cet épailfif- 
lement doit fe rapporter a quelque 
vice particulier , à une difpofition 
fiuxionnaire. 

On didinguel’aîbugo des cicatrices, 
en ce que les cicatrices font d’un blanc 
luifant, qu’elles font fans douleur, 5 c 
qu’elles ont été précédées par des ul¬ 
cérés. L’albugo au contraire ed une 
maladie effentielle avec plus ou moins 
de douleur 5 c d’un blanc terne. On 
doit être prompt à guérir ces indifpo- 
fitions ; parce que la matière qui les 
forme, pourrait par fon féjour, altérer 
la partie, ou s’y épaifiir au point de 
ne pouvoir plus fe réfoudre. 

L’indication ed d’attenuer, de divi¬ 
ser la lymphe épaiffie , de la difpofer 
à la réfolution : les difcuffifs les plus 
doux, les réfolutifs 5 c les adringents 
doivent être employés fucceffivement 
& par degré : je fuis entré dans le 
détail de leurufage à l’article ophtal¬ 
mie 5 c à celui qui traite des abcès de 
la cornée. 

L’on fe fert, à la fin du traitement 9 
lorfque l’indammation ed tombée, de 
remedes âcres , tels que les. fiels de 
poifion^ l’huile de papier, de vieux 
linge, j’ai réudi ail'ez i'ouvent dans ce 


.3 î .Pei 1 Maladies 

^ • f ^ ■ fi 

cas avec une pommade compofée d’une 
dragme de graiffe de vipere, & de 
trois grains de précipité *, 


* Rofinus Lintilius donne des éloges à la 
vertu de la graiffe de lievre : il dit dans 
les aéles de Copenhague, “ j 3 ai effayé plu- 
55 fieurs fois ce remede fur des hommes qui 
5.5 ayoient des tayes , & je puis protefter 
55 qu'il ne m 5 a jamais manqué Je crois 
qu'en ajoutant à cette graiffe le précipité* 
f effet en fera plus sûr. 
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SECTION SECONDE. 


MAL A DIES 

DE LA CHOROÏDE. 

L A fécondé membrane de l’œil éll 
la choroïde; on penfe qu’elle naît; 
de cette partie de la pie - mere qui 
enveloppe la pupille du nerf optique; 
de-là elle s’avance en avant entre la 
felérotique & la rétine. La 7 choroïde 
parvenue a la jon&ion de la cornée 
tranfparente avec la cornée opaque , 
forme adhérence par un ceiptre blanc 
que maître Jean & quelques autres 
nomment orbiculo-ciliaire, & Win/low 
ligament çiliaire *. Elle abandonne 

* - -- 

J ' / / 

* 

* - ■ V 

* Les fcrupuleux Anatomiâes diftinguent 
deux membranes à la felérotique : ceux-là 
prennent pour membrane la portion colo¬ 
rée de la felérotique : elle porte le nom 
de ruyfchienne, parce que R- yfch Ta dé¬ 
couverte. MM.de l'Académie des Sciences 
alfurent dans leur livre de la diffeftion des 
animaux , que cette tunique colorée peut 

fe féparer dans l'oeil de la Lionne, 
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enfuite ce ligament pour former une 
fur face plane , percée dans fon mi¬ 
lieu , cette portion de la choroïde eft 
connue lous le nom. d’uvée ou d’iris. 
On donne efîentiellement celui d’iris 
à fa partie antérieure, relativement 
aux couleurs dont elle eft teinte; le - 
trou dont elle eft percée eft la pupille 
ou prunelle. 

Quoique je regarde pour le moment 
l’iris comme la continuation de la cho-' 
roïde, je crois cependant que ce font 
deux membranes différentes & diftim 
guées : pour fe convaincre de cette 
vérité, que l’on enleve la cornée tranff 
parente de l’œil de quelque animal , 
alors il fera aifé avec un linge, & 
fans inftrument tranchant, de féparer 
l’iris du ligament ciliaire fans intéreffer 
en rien la choroïde qui demeurera en 
placer mais comme cette découverte 
îfapporte pas une différence dans le 
traitement des maladies de cette par-* 
tie , nous fuivrons l’idée qu’en ont 
donné les Anatomiftes *, 


* On doit cependant conclure de cette 
vérité anatomique , que la féparation de 
l’iris du ligament ciliaire eft très-aifée à fe 
faire j qhfervation qu’il ne faut jamais 
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La choroïde elt pourvue intérieure¬ 
ment d’une humeur noirâtre que l’on, 
peut féparer de cette membrane. Ce 
qui a déterminé Ruyfch , ce fcru- 
puleux An atomise , à en faire une 
fécondé membrâffe , connue fous le 
nom de fon auteur, les vaiffeaux qu’on 
y diftingue , & qui font en grand nom¬ 
bre , font nommés vafa verticofa. 

S. I. Les maladies de la choroïde, y 
comprifes celles de l’iris 3 font en grand 
nombre. Quelques Auteurs penlent que 
la choroïde peut former le Âaphilome , 
c’ell-à-dire, palfer par une divifion de 
la cornée opaque, Sc fe préfenter en 
dehors fous la conjonctive ; dans ce 
cas, la caufe du haphilome fera une 
humeur qui aura corrodé, ou quel- 
qu’inflrument qui aura divilé les libres 
de la cornée opaque. Le volume, 
augmenté des humeurs qui entrent 
dans la compofition de l’œil, peuvent 
- auffi écarter les fibres ; alors la choroïde 
qui ne pourra plus feule s’oppofer à 


perdre de vue lorfque l’on fait l'opération 
de la cataraétejcar un cryftallin volumineux 
dont on forceroic lextradion , pourroit 
détacher en tout ou ejn partie l’iris > 
çaufer des ravages funeftes. 
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la fortie de l’humeur vitrée, paflerau 

par cette divifion, & formera tumeur/ 

Cette tumeur fera alors recouverte 
par la conjon&iv£.; elle fera diflin- 

guée facilement débuté autre , parce 
qu’elle cédera à î’ù*relfion du doigt 
ç?£ dilparoîtra à la moindre compref- 
iion, caraétere que ne fauroient avoir 
celles qui font formées par quelque 
autre eaufe. v 

Ce ilaphilome efl du nombre des - 
maladies pôur lefquelles on ne fauroit 
trouver de remede certain. St. Yves 
Rapporte la cure d’un ftaphilome opé¬ 
rée par la comprelfion fur l’endroit de 
la paupière qui répondok à la tumeur 
ce moyen me paroît défectueux & 
dangereux. Il effc vrai que fi l’œil, 
fur la tumeur duquel on prétend faire 
comprelfion étoit fixe & immobile , 
alors cette comprelfion ferqit sûre, 
porterait précifcment où elle doit avoir 
lieu , & produirait par-là l’effet que 
l ! on en attend ; mais ne convient-ôn 
pas que fi dans- l’inftant où l’on aura 
pris le plus de précautions pour que 
la comprelfion fe faffe fur la tumeur . 


F * Traité des maladies des yeux, page 
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l'œil toujours mobile vient à remuer; 
alors cette même corripreffion perdra 
fon point fixe, &.s’exercera fur le 
globe de l’œil : les chofes ne peuvent 
le' palier ainfi que les humeurs com¬ 
primées ne faffent un plus grand effort 
du côté des membranes déchirées , &c 
le moyen de remédier au ftaphilome, 
en fera une nouvelle caufe. 

. La compreffion fui' le ftaphilome 
eft donc un moyen dangereux : on eft 
réduit pour toute reffource au feul 
ufage des aftringents ftiptïques lous 
la forme de bains, de collyre , de 
fomentations, de cataplafmes ; ils ren¬ 
dent les membranes plus folides & plus 
en état de rélïfter à l’effort que font 
les humeurs. 

§. II. La choroïde peut être bleffée 
& rompue par quelques inftruments 
capables de faire ces fortes dedivilions 
ou par les efforts que font les humeurs 
. à l’occafion d’un coup. La plaie de la 
choroïde par elle-même ne fauroit être 
de conféquence ; mais comme elle fup- 
pofe la bleffure de la cornée opaque, 
elle eft toujours dangéreufe ; puifqu’ii 
faut préfumer que les humeurs de l’œil 
s’échapperont par cette ouverture ; 
ainfi^ je renvois à l’article de l’œil 
crevé. 

K3 
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La'choroïcLe^éft revécue incérietira¬ 
ment d’unemarîere noirâtre; ce velouté 
noir efl effentiellemenr delliné à ab- 
forber les rayons lumineux qui onc 
traverfé la rétine, afin que dans leur 
retour ils ne troublent point ceux qui 
y abordent. 

Dans les vieillards , cette tumeur 
diminue de quantité ou change de 
couleur ; c’eit en partie par cette rai fora 
qu ils ne voient point aulfi diilinéte- 
ment^ que les jeunes gens. Cette mala¬ 
die s’apperçoit par une couleur terne 
que l’on pourroit prendre pour une 
ca.taraâ:e ; elle eft incurable quand elle 
dépend de la vieiliefife ; fi elle dépen- 
doit de quelque vice particulier, il 
faudroit chercher à le combattre. 

§ IV. Je rangerai au chapitre des 
maladies de la choroïde, celle de l’iris , 
puifque celle-ci eft regardée comme 
line continuation de la première : j’ai 
cependant prouvé qu’elle en étoit une 
partie ti ès-diflinguée. 

Si la cornée tranfparente eil rom¬ 
pue ou ulcérée en quelque part de 
ion étendue, l’iris poufiee par les hu¬ 
meurs ne tardera pas de le préfenter 
8 c de paflèr par cette ouverture. Alors, 
elle formera une tumeur fur la furface 
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de là corftée nommée îlapîiiîome *» 

Cette tumeur caufe i°,,une diffor¬ 
mité défagréàftle ; a®. une inflamma¬ 
tion continuelle ; 3®. une diminution 
plus ou moins grande de la vue. Outre 
ces accidents , la pupille change de 
forme , <3t il arrive du dérangement 
dans les humeurs. 

Le volume.du ftaphilome varie beau* 
coup : il a plu aux Auteurs de lui don¬ 
ner des noms différents, félon la forme 
fous laquelle il fe préfente. Quand" là 
bafe eff large & fa fuperficie arrondie * 
ayant quelque rapport avec la moitié 
d’une graine de raifln, ils lui donnent 
le nom de raiflniere ; celui de pomette 
îorfque la tumeur plus confidérabîe 
que la précédente approche de la figure 
d’une petite pomme ; quand elle a 
quelques rapports avec la têce d’un 
clou , ils la nomment clou ; enfin ils 
lui donnent le nom de tête de mou¬ 


che', quand elle eff petite, & qu’elle 
reffemble en effet à une tête de mouche. 
La cure de cette maladie eff difficile: 



* On donne encore le nom de proptolîs 
à cette maladie ; mais c’eft plutôt un nom 
générique que l’on donne également à tout 
ce qui fait tumeur fur la cornée. 
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N... avait deux ulcérés à la cornée de 
Toeil droit ; ils furent négligés, & 
percerent cette membrane. L’humeur 
aqueufe fe vuida en partie, & l’iris 
fe préfènta le furlendeniain de cet ac¬ 
cident fous la forme d’une tête de 
mouche. Le feul ufage des ailringents 
iiiptiques vinrent à bout de faire dif- 
paroître ce petit ilaphilome. L’iris fe 
retira au niveau des bords de l’uIcere 
avec qui elle contraria adhérence. 

Mar.ie... vint a l'Hotel-L)ieu avec 
un^ flaphilome quia voit été fans doute 
précédé par des ulcérés; le traitement 
fut le même que celui dont je viens de 
parler & Marie... fortit de l’Hôtel * 
guérie à une petite tache près, placée 
au lieu qu’occupoit la tumeur. ' 

Mais iî le flaphilome eH ancien & 
volumineux; fi les bords de la cornée 
font durs, calleux ou cicatnfés, ces 
remedes ne fauroient être d’aucune 
utilité : il ne refie plus d’autre ref- 
fource que celle que préfente l’opéra¬ 
tion qui confille à enlever la tumeur. 

Pour ne rien omettre des circonf- 


tances qui accompagnent l’extirpation 
du ilaphilome, je dirai qu’il faut placer 
le malade au jour ^ 6c la tête bien fo¬ 
ndement fixée par les mains d’un 
aide; le Chirurgien travérfe la baie 
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du ftaphilome avec une aiguille armée 
d’un double fil. Il noue d’abord une 
moitié de cette bafe avec un des fils , 
8 c l’autre moitié avec celui qui telle ; 
il ferre feulement allez pour ôrer toute 
communication de vie entre la tumeur 
& l’iris. Il faut enfuite vuider par un 
coup de lancette le. Itaphilome, afin, 
de débarraffer l’œil de ce volume in¬ 
commode / on s’occupe enfuite a hâter 
la chute de ces membranes par le.» col¬ 
lyres mondifiants & defféchants .* telle 
eff la méthode de Celle. Paul & quel-* 
qu’autres confeillent de paffer le fil en 

X, mais cette différence eft de nulle 

conféquence. 

Cette opération, au rapport de Me. 
Jean*, ne doit jamais être mite en pra¬ 
tique. « Si je rapporte la maniéré de 

y » faire l’opération du ffaphilome, dit- 

„ il, que nos anciens ont propoié, < 5 e 
y que tous nos modernes enfeignent, 
55 fans, je penfe , l’avoir pratiqué , ce 
n n’ell que pour contenter ceux qui 
„ ne veulent pas l’ignorer , & pour 
avoir occafion d’en dire mon fenti- 
„ ment fondé fur la raifon & fur ce 
5? que j’en ai vu par expérience. 
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» Il Ÿ â bien trente ans que je vlg 
5? faire une femblable opération par un 
r> Chirurgien , habile Opérateur, qui 
5 ) opéra à la maniéré de Celfe. La liga- 
55 ture fut faite fi à propos, que le fil 
55 & le ftaphilome ne tombèrent que le 
55 neuvième ou dixième jour -de l’opé- 
55 ration. Mais la plaie de i’uvée ne fe 
55 trouva point fermée, & l’œil fe vuida 
55 entièrement, & fe flétrit: cependant 
55 l’ouverture de la cornée fe ferma & 
55 cicatrifa dans la fuite ,, après une fup- 
55 pu ration qui arriva : voilà la feule 
55 opération que j’ai vu feire,,. 

Il continue par dire qu’il s’étoit 
chargé une fois d’une femblable opé¬ 
ration , à la follicitatîon d’un malade 
qu’il avoit eu foin de prévenir du mau¬ 
vais fuccès , & qu’en effet , après la 
chute du fil, il refia une fifiule, par 
laquelle l’humeur aqueufe fe vuidoit 
de temps en temps. Me. Jean foutient 
fon e’xpérience du raifonnement , & 
penfe qu’en réfléchiffant fur l’événe¬ 
ment de cette opération , il n’apperçoit 
pas qu’il en puifie arriver autrement 
toutes les fois qu’on l’entreprendra, 
parce que l’uvée efi une membrane 
très-mince , que fa furface interne efi 
naturellement abreuvée de l’humeur 
aqueufe qui afioibhtle fuc nourricier. 
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feul capable de cimenter l’unioïi des 
parties, parce que la cornée d’autre 
part efl: feche, peu fournie de fang , 
peu en état de donner par-là ce fuc 
nourricier, parce qu’enfin le contour 
de la rupture eft garni de callofités, 
d’où il conclut que cette opération eft 
dangereufe. 

St. Yves * a meilleure opinion de 
cette opération que ne paroît en avoir 
Me. Jean ; par ce moyen, dit-il, le 
ftapliilome cefle ; foit que la cornée 
qui fe cicatrife devienne plus épaiiïe 
ou qu’il relie un petit trou au milieu 
de la plaie par lequel l’humeur aqueufe 
fe vuide à mefure qu’il y en a trop 
dans l’œil, ce qui n’apporte aucune 
incommodité au malade, cette humeur 
prenant le cours des larmes par le nez. 
Il n’entend parler que des flaphilomes 
peu conlidérables : quant à ceux qui 
occupent toute la cornée, ou au moins 
une grande partie, il propofe l’opé¬ 
ration de l’œil poftiche. 

C’eft, à mon avis, le dégré d’in¬ 
commodité où la violence des acci¬ 
dents que la préfence du flaphilome 


* Traité des maladies des yeux, page 
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produit, qui doit décider ou à îe con- 

ierver s’il eft fupportable, ou à lex- 

tirper, s'il eft incommode. 

Quand le ftaphilome eft petit & 
que l’ufage des aftringents n’eftpas 
venu a bouc de le réduire , en donnant 
de l’aftriéhon aux membranes , orfi 
peut tenter un moyen qui ma réuffh 
Il eft poflîble d’être heureux • autre¬ 
fois M. * * a voit un ftaphilome peu 
ancien & point adhérant à la circon¬ 
férence du trou par ou il pafloir. Je 
fis une mcifion dans le voifinage du 
ftaphilome & avec un infiniment étroit 
de plat, placé dans cette incifion, j’é¬ 
tendis l’iris & l’obligeai de le mettre 
en place ; c eft peu encore d’avoir ré¬ 
duit le ftaphilome ; l’iris auroit repalfé 
bientôt par la meme ouverture , Il 
j’euiïe borné à cela les précautions ; 
elle y auroit repaffe, parce que l’hu¬ 
meur aqueufe , par fa préfence, l’y 
suroit déterminé ; c’eft ce que 1 je pré¬ 
vis ; & pour éloigner cet effet, je tins 
ï’œil en vacuité pendant huit jours * 
toutes les quarante-huit heures. Je fou- 
levai l’un des bords de la plaie que 
j’avois faite, & l’humeur aqueufe s’é- 
vacuoit : pendant ce temps je travaillai 
à la réunion de l’ulcere de la cornée > 

«qui fut d’autant plus prompte que le$ 
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bords de cet ulcéré étoient naturelle¬ 
ment rapprochés, parce que la cornée 
.étoit flétrie. 

J’ai parlé ailleurs de l’inconvénient 

qu’il y auroit d’ufer de la Ample 
preflion fur le ftaphilome , à deflfein 
de le réduire. 


§. V. L’iris eftfujette aux plaies,; elle 
peut être déchirée par toutes fortes 
d’inflruments qui, après avoir percé la 
cornée tranfparente, portent leurs effets 
fur cette membrane délicate : l’iris peut 
être déchirée 6t bleffée par les inftru- 
ments dont on fe fert pour l’opération 
de la cataraéfe, lorfque ces inflru- 
ments font dirigés par une main mal 
adroite. Ces plaies font fenflbles, 6c 
peuvent être plus ou moins fui vies 
d’hémorrhagie: elles peuvent être plus 
ou moins grandes. Ces différencës dé- 
Agnent le pronofticqui peut être plus 
ou moins fâcheux. Si la plaie eit pe¬ 
tite , fans effuflon de fang, les acci¬ 
dents feront de peu de conféquence ; 

elle guérit communément fans lecours^ 

ce n’efl: pas que je prétende qu’il fe 
faffe une fuppuration qui réunit 6c 
cicatrile les bords ; j’entends feulement 
que cette toile déchirée, refte telle 3 
ians produire ni luppurafion ni 

inflammation. Mais A la plaie eff 
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grande , que les bords en foiene 
féparés, le fecours du Chirurgien fe 
i-éduit à les rapprocher avec la pointe 
de quelques instruments, 6c, à parer 
aux accidents de Tinflammarion. Quand 
la plaie eft accompagnée d’hémorrha¬ 
gie, le fang s’épanche au bas de la 
chambre antérieure 5 c forme hypo- 
pium de fang. Il eft affez commun de 
réfoudre ce fang, fur-rout dans les 
premiers moments. Le# connoiffances 
phyfioiogiques nous afférent d’une 
grande quantité de vaiffeaux abfor- 
bants ; le fang d’ailleurs eft tenu en 
liquidité par l’humeur aqueufe., dans 
laquelle il eft placé ; il en eft d’autant 
plus difpofé à être abforbé. L’ufage 
des réfolutifs en topiques, favorifent 
cette réfolution. 

Mais fi le fang eft abondant, 6c que 
Ton ait renté inutilement de le réfou¬ 
dre, il faut l’extraire par le moyen 
dont nous parlerons à i’occafion de 
l’hypopium. 

§. Vl. Quoique l’iris ne foit pas d’une 
nature à fournir de la fuppuration, il 
arrive cependant que l’on remarque 
des ulcérés fur fa lurface qui font fu- 
perficiels ; ils s’apperçoivent par une 
couleur terne, blanchâtre , qui n’eft 

point celle de l’iris; les plaies de cette 


I 
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partie peuvent y donner occafion f 

ainfi qu’un grain de la petite vérole * 
l’inflammation, unabfcès, &c. 

Ces ulcérés pourroient être détergéâ 
par des injeâions faites au moyen 
d’une incifion à la cornée : pour cela 
il convient de faire l’incifion à la partie 
la plus baffe, afin que l’injeCtion & 
le pus s’évacuent par une pente natu¬ 
relle. Si ce pus s’accumuloit au 
bas de l’ceil, il formeroit la maladie 
que l’on nomme hypopium de pus» 

§. VII. L’iris ëft percée dans fon 
milieu, & cetre ouverture efl nommée 
pupille : elle efl deflinée par la con¬ 
traction de fes fibres, comme je l’ai 
dit ; a laiffer paffer plus ou moins de 
rayons lumineux, félon lebefoin : quel¬ 
ques vices dans cette contraction , conf* 
tituent différentes maladies * ; le défaue 
contraire efl le relâchement de ces 
mêmes fibres qui forment une pupille 
trop ample **.' * 

i Q . La pupille peut fe contracter plus 
ou moins, &même feclorre : les caufes 


# 



* Une fîmple contriétion ou refferremeng 
eft connue fous le nom de Phthifis. 

** Cet état ou cette indifpofîtion eft dé- 
lignée par le nom de mydriafs. 
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de cette indifpofttiôn font i°. la conf* 
ritution naturelle des parties, l’ufage 
trop long-temps continué de regarder 
des objets lumineux / iis irritent forte¬ 
ment la rétine, occafionnent fympathi- 
quement le refferrement de la pupille, 
qui venant à relier trop long-temps 
dans cet état, prend un plis Sc une 
habitude de fe refferrer ; la contraélion 
particulière de fes fibres peut être 
occafionnée par érétifme, par convul- 
iion, par la préfence d’une humeur 
acre ôc dartreufe qui les irrite. N.. . 
s’étoit fervi imprudemment d’une pom¬ 
made pour diiîiper une dartre derrière 
l'oreille droite. A l’époque de la dif- 
paririon de la dartre , la pupille fe 
refferra, il ne fut pas difficile d’ap- 
percevoir la caufe de ce phénomène ; 
après quelques faignées & quelques 
bains , l’application des véficatoires 
derrière la même oreille, en rappel- 
lant Thumeur dartreufe à la partie 
qu’elleoccupoitauparavant, en débar- 
raffa l’iris fur laquelle elle s’étoit jetée ; 
celle-ci reprit la iprme naturelle. Il 
faut combattre les caufes qui produi- 
fent cette contraction, par les remedes 
qui leur font particuliers ;.Sc pour ne 
pas le répéter, je renvoie à ce que 

j’ea ai die dans un mémoire envoyé 


/ 
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à l’Académie de Chirurgie , & que 
l’on trouvera à l’article pronojîic de 
la cataracte. 3 

La contraction peut être forte , ôe 
occafionner la clôture de la prunelle, 
au point qu’il ne relie pas la moindre 
ouverture par ou puiffe pafler les rayons 
lumineux *. 

La caufe en eft afifez difficile à dé¬ 
terminer ; cependant lorfque l’on fak 
que les vives impreffions de lumière an 
fond de l’œil déterminent la contrac¬ 
tion des fibres circulaires de l’iris, on 
fera facilement perfuadé que ces im¬ 
preffions pourront être caufe détermir 
nante delà clôture de la prunelle; ainfi 
une inflammation au fond de l’œil, ou 
une lumière trop vive qui y parvien- 
droit, pourroit d’une part mettre l’iris 
dans le cas de la contraction, 6c de 
l’autre une inflammation à l’iris , à la 
membrane du cryflallin qui détermine- 
roit des adhérences entre les parties ^ 
affiireroit la clôture de la prunelle. 

La clôture dj^la prunelle peut_ être 
encore de naifiance , comme dans Fa* 
veugle né à qui Mr. Chefelden fit une 


* Cette clôture parfaite eft nommée Sy 
nizefis. ' 


> 
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opération qui lui rendit la vué; cêttê 


oure merveilleufe a été célébrée par 
Mr. de Voltaire dans fes éléments de 
la Philofophie de Newton,, par Mr* 
de Haller, par la bibliothèque Britan¬ 
nique. Ii eft dit dans tous ces ouvrages j 
que Mr. Chefelden donna la vue à cet 


aveugle, en'lui abaiflant la cataraéte ; 
leurs (auteurs n’étoient pas àufli bien 
informes que Mr. Morand qui a été 
témoin d une meme operation que Mr» 
Chefelden fit dur un œil dont l’iris s’é- 


toit fermée par accident ; il fit une incï- 
fion, dit Mr. Morand, au milieu de 
l’iris, avec une efpece d’aiguille plus 
large & moins pointue que celle à ca- 
tara-fte , & n’ayant de tranchant que 
d’un coté. Il la plongea au travers de 
la fclérotique, à une demi-ligne du 
rebord de la cornée tranfparente; il lui 
fit traverfer prefque toute la chambre 
poftérieure de l’humeur aqueufe : ar¬ 
rivé aux deux tiers & à la partie pos¬ 
térieure de l’iris, il* tourna la pointe • 
contre cette membraqf; de façon à la 
couper en travers < 3 c en entamer allez 


en retirant l’mftrument pour faire une 
incifionorifontale, de laquelle il dévoie 
réiuiter une prunelle oblongue plus ou¬ 
verte dans le milieu qu’aux deux poin¬ 
tes, à peuplés figurées, mais à contre 

fens comme celle des chats» 
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Le fuccès de cette opération ne m’a 
pas enhardi ; j’ai craint de piquer la 
membrane du cryflallin , de le décha- 
ronner, de l’altérer lui-même; j’ai 
préféré dans pareilles ci r confiance s de 
faire une feélion à la cornée trans¬ 
parente , & de porter par cette voie 
l’inflrument qui fend l’iris ; s’il arrive 
hémorrhagie, le Sang s’écoule par cette 
iiTue; & .étant bien plus maître de 
l’inflrument, j’ai la facilité de .faire 
une incifion en croix qui forme une 
prunelle à peu près ronde. Cette mé¬ 
thode m’a parfaitement réuffi, & je 
crois qu’elle mérite la préférence fur 
celle qu’a pratiqué Mr. Chefeld.en 
La pupille peut être trop dilatée ; 


* Mr... avoit été opéré delà cataraélej 
& quoique l’opération eût été bien faite * 
qu’elle n’eut été fuivie d’aucun accident, il 
en réfulta la clôture parfaite de la pupille» 
Sûr comme je l’étois que cette clôture étoit 
lefeul obftacle qui s’oppofoit au pafiage des 
rayons lumineux , j’engageai Mr... à fe 
foumettre à une nouvelle opération. Après 
avoir affez ouvert la cornée à fa partie infé¬ 
rieure , je portai contre l’iris un petit inftru- 
ment tranchant, & je fis une incifion en 
croix j le traitement fut fimple , & Mr... 
vit paflablement bien. 
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àiors la trop grande affluence des rayons 
lumineux, trouble l’ordre avec lequel 
ils doivent fe peindre, fatigue la rétine 

& l’ébranle trop fortement. 

§. VIII. L’élargiflement de la pu¬ 
pille peut venir i°. d’une Aru&ure 

particulière & naturelle de cette partie; 

2 P . de ce que l’on a habité trop long¬ 
temps des lieux obfcurs ; 3°. une bief- 
fure peut avoir détruit quelques fibres 
de l’iris, celles fur-tout qui en opèrent \ f 
la contraction ; 4 0 . une fuppuration 
produira le même effet; 5 0 . une con¬ 
traction fpafmodique des fibres radieu- 
fes i comme il arrive dans les attaques 
des. vapeurs, opérera l’élargiffement 
de da pupille; 6°. un coup reçu fur 
l’œil peut, en l’appiatififants, forcer 
les fibres circulaires, les paralyfer. J’ai 

- deux exemples de cet accident: un 
Doéteur en Médecine, étudiant pour 
lors à Montpellier,. reçut un coup de 
fleuret dans i’œil, & la pupille relia 
parfaitement dilatée; un Négociant de 
Iyon eut un fenfibîe accident après 
un coup reçu dans l’œil : la paralyfie 
de ces fibres, de quelque caufe qu’elle 
vienne, doit occafioner la dilatation 
de la pupille; y 9 . la paralyfie du nerf 
optique occafionne pour l’ordinaire 
cette dilatation , mais alors elle elï 
iymptomatique. 
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S’il eft facile de connoître la dilata-, 
tion forcée de la pupille, il n’eil pas 
Il aifé d’en connoître la caufe ; il laut 
cependant s’en occuper, afin de cher¬ 
cher à la combattre. 

Si cette dilatation efl naturelle , fî 
elle dépendoit d’une cicatrice , de la 
rupture des fibres circulaires , on ne 
doit point en entreprendre la cure. 
Mais fi elle étoit l’effet d’un trop long 
féjour dans Pobfcurité j on doit fuc- 
ceftivement & par degré, expofer le 
malade au grand jour : une contra¬ 
vention à ce principe pourrait être 
nuifibîe ; fans cette précaution,. la ré¬ 
tine ne pourrait que fouffiir à l’abord 
d’une lumière trop vive. 

Un moyen de diminuer la vivacité 
de la lumière ferait de faire ufage des 
conferves en bleu ou des verres con¬ 
caves colorés; la couleur affoiblit la 
lumière & la concavité diminue les 
rayons lumineux. 

Il efl rapporté dans la bibliothèque 
chirurgicale de Minget, qu’un Doc¬ 
teur en droit incommodé par l’éblouif- 
fement que luioccafionnoit la lumière, 
au point qu’il appercevoit à peine de 
gros objets, efîaya de regarder par 
un tuyau de trois à quatre pouces de 
longueur, noirci intérieurement: ce 
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fimple tuyau devint pour lui un înf- 
trument d optique , dun ufage indif- 
penfable. Avec ce tuyau il appercevoir 
fans peine^ tous les objets : le tuyau 
par lui-même interceptoit les rayons 
qui venoient de côté, & le noir de 
fa furface interne abforboit une partie 
de ceux qui venoient direéLment : ce 
moyen fur-tout pourroit fervir lorfque 
la pupille refie dilatée par quelque 
accident particulier, tandis que la ré¬ 
tine jouit de toute la vivacité de Ton 
âéfion. 

Si la dilatation de la pupille dépen- 
doit de la diminution ou de la perte 
du relfort des fibres circulaires, alors 
les fomentations corroborantes faites 
avec la petite lange de Provence, la 
fumée de café; les fpiritueux aroma¬ 
tiques peuvent rappelier les efprits <5c 
redonner du ton aux parties, 

La dilatation fymptomatique de la 
prunelle celle avec la maladie dont 
elle dépend. 

Cette dilatation que nous avons re¬ 
gardée jufqu’à prélent comme mala¬ 
die , devient une difpofition favorable 
dans certains animaux que la nature 
de leur emploi oblige d’appercevoir 

les objets de nuic ; tels font les oifeaux 
noéturnes , comme la Chouette, le 

Hibou/le Chat, &c. 


\ 
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§. IX. L’iris eft fufceptible de convui- 
» fion .■ pour l’ordinaire cette convulfion 
eft fymptomatique , & dépend de 
quelqu’autre indifpofition. 

Cette maladie eft fort rate : quand 
elle a lieu, les malades fe plaignent 
tour à tour d’une variété.dans l’éclat 
de la lumière qui les incommode , & 
d’une obfcurité qui leur fait perdre 
les objets de vue. 

Op apperçoit facilement qu’il faut 
combattre la caufe d’où dépend la 
convulfion, fi elle eft fymptomatique., 

Si elle étoit efTentielle, il faudroit 
avoiç recours à ce qui peut calmer , 
adoucir la fougue des elprits dont le 
cours eft irrégulier ; les îàignées, les 
bains de pied, les lavements mepa-? 
roiflent être la relfource que l’on peut 
. mettre en ufage dans pareilles circonf- 
tances. - 

Les collyres, les fomentations émol¬ 
lientes doivent convenir ; on y fait 
entrer les fleurs de mauve , les graines 
de lin , de pfilium , le fairan. 

Si la chaleur accompagnoit la con- 

un collyre anodin rendu un 
peu rafraîchiflant, rempliroit mieux 



* Mr. de Sauvages la nomme Souris 3 
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l’indication ; on pourroit le cômpofer 
de la maniéré qui fuit : eau de plantin, 
de morelle , de rofe, deux onces de 
chaque ; trochique, de blanc ralis,un 
fcrupule ; fucre de faturne , demi- 
dragme. 

Quoique ces remedes ne puiflent 
pas agir immédiatement fur la partie 
qui eft en convulfion, cependant leur 
effet peut s’étendre de proche en pro¬ 
che, & il peut réfulter quelque bien 
de leur ufage. 

/ *• » y* 
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SECTION TROISIEME . 


MALADIES 

DELA RETINE. 

V ** K — _ • . 

L A rétine eft regardée comme la 
troifieme membrane de l’œil. 
Elleeft, à proprement parler,l’éx- 
panfion du nerf optique -, qui après 
avoir tapiflfé le fond de l’œil, s’avance 
jufqu’au ligament ciliaire. Elle ell l’or¬ 
gane immédiat de la vue. 

Cette vérité a été conteftée par quel¬ 
ques Phyfïologifles de réputation. 

Mr. Mariotte * a penfé que la cho¬ 
roïde étoit l’organe immédiat de la 
vue ; il a foutenu fon fyftême par des 
expériences; en voici une qui parole 
d'abord concluante. 

Mr. Mariotte plaça fur une muraille 
d’une couleur un peu fombre, un pa¬ 
pier blanc delliné à fixer fa vue, & 
lur la droite un autre un peu plus large 
& un peu plus bas que le premier. Les 

*- * -- 

* Recueil des œuvres de Mr. Mariotte, 
Lettre à Mr. Piquer. Journal des Savants , 
année i6$8. 
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chofes ainfi difpofées il ferma l’œil 
gauche, & fixa le droit fur le premier 
morceau de papier. De près il apper- 
cevoit l’un & l’autre papier ; mais lorf- 
qu’en s’éloignant peu à peu, il fut à 
la diftance de neuf pieds de la mu¬ 
raille , il perdit de vue le fécond. Cette 
expérience, de la façon dont il l’ex- 
pliquoit, étoit trop en faveur de fon 
opinion , pour qu’il ne la répétât pas 
de plufieurs maniérés différentes. Le 
réfultat fut toujours le même : il en 
conclut que l’image d’un des papiers 
difparoiffoit à fa vue, parce qu’elle 
tomboit fur la portion même du nerf 
optique; donc, ajoutoit-il, la rétine 
qui efl»l’expanfion du nerf optique, 
ne fauroit être l’organe immédiat de 
la vue, puifque le nerf lui-même n’efl 
point fenfible.a l’impreffion des objets. 

Mr. Mery , célébré Anatomifte & 
Chirurgien de grande réputation, dont 
le génie étoit d’apporter une extrême 

exactitude à l’obfervation , & de fe 
bien affûter de la fimple vérité des 
chofes , donna beaucoup de foin -à 
l’examen de ce lÿffême. 

Il plongea un chat dans un^afe plein 
d’eau » & lui examina le fond des yeux ; 
il fa voit que lorfqued’œil efl plongé 

dans .i’eau , on en apperçpit mieux les 
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parties internes. Il vit que la rétine 
étoit rranfparente, < 3 c il en conclut que 
cette membrane ne pouvoit être l’or¬ 
gane immédiat de la vue , puifqu’elle 
n’abforboit pas les rayons lumineux. 

Mr. Lecat qui a adopté le fentiment 
de Mrs. Mariette & Mery , a fait des 
expériences particulières, & a répété 
celles qui avoient été faites. Celle de 
Mr. Mariette lui réuffit au premier 
eifai, à cela près que c’efl à la diftance 
de huit pieds, qu’il perdit de vue le 
fécond papier placé à deux pieds du 
premier. 

Mr. Lecat: voulant fa voir au jufte 
de quelle étendue pouvoit être l’ef- 
pace qui fe perdoit à fa vue, plaça un 
papier fort grand au lieu du petit qui 
difparoiffoit en entier ; il fe mit à la 
dilîance dont j’ai parlé, & il jugea 
que l’efpace ténébreux étoit un efpace 
circulaire d’environ neuf pouces de 

diamètre. 

Outre l’avantage que Mr. Lecat tire 
de ce réfultat, il ajoute ce raifonne- 
ment : cc la feule conléquence, dit-il, 
î> que Mr. Mariotte a voulu tirer de 
33 cette expérience, eft d’ôcer au nerf 
35 optique la fonction d’orgape i,mmé- 
35 diat de la vue ; & la chofe paroît 
33 démontrée ; mais indépendamment 

L 2 
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5v de cette obfervation frappante fu-f 
3> 1 impuiffance de la partie moëlleufe 
5) du nerf optique, ce que la Chirurgie 

5? nous apprend de l’infenfibilité de la 
35 fubflance du cerveau, fembloit de- 
35 voir fuffire pour en conclure que la 
35 partie, moëlleufe des nerfs ne peut 
35 être l’organe d’aucune fenfation , ni 
35 par coniéquent de la vifion ; cepen- 
35 dant cette expérience feule, contre 
35 une opinion reçue, n’étoit pas alfez 
forte ; on lui avoit oppofé mille fub- 
terfuges. On feroit convenu que la 
moëlle du cerveau & des nerfs n’ell 


pas fenfible au tranchant du fcapel, 
mais on auroit foutenu qu’elle l’eâ . 
à la lumière proportionnée à fa dé- 


-, licatelfe ; il falloir donc des faits, 
3, telle que l’expérience de Mr. Ma- 
3, riotte, un homme tel que Mr. Mery 
3, pour conftater par les profondes 

2, recherches anatomiques, ce que le 

3, Phyficien avoit commencé à établir 
2, par l’expérience d’optique.,, 

Mr. Lecat, en refufaut à la rétine 
l’avantage d’être l’organe immédiat 
de la vue, l’accorde à la choroïde. <( 
„ C’ellla choroïde, dit-il, qui fait toute 
la fonétion de la vue ; c’efl elle qui 
Js, efl le liege de cette fenfation , & la 
oj rétine ne fait, comme la glace, qu$ 


V 
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kifler palier les images. Quelle autre 
» fon&ipneiïentielle pourrait-on attri- 
,, buer à la choroïde dans la vilion, que 
j) d'en être l’organe immédiat? 

sy D’ailleurs la choroïde raflfemble 
„ toutes les qualités requifes pour for- 
>t mer l’organe que l’on cherche. Elle 
,, eft une continuation de la pie-mere 
,, que nous avons vu ci-devant être le 
j, véritable organe général des fenfa- 
,, tions ; la choroïde efl folide, élafli- 
,, que , extrêmement fenfible : elle eft 
„ enduite d’une efpece de velours noir, 

„ tout propre à abforber les rayons ou 
„ l’image, & par conféquent à en re¬ 
cevoir toute l’impreflïon , & cela 
„ diftinétement. Nous avons déjà ob- 
„ fervé que les mamelons de la langue 
,, abforbent les lues favoureux, que 
,, l’intérieur du nez retient les vapeurs 
,, odorantes, &c. C’eft une flruélure 
,, prefque générale dans les organes 
,,des iënfations, & il n’y en a point 
„ où cette flruéture foit plus eiïentielle 
„ que dans l’organe immédiat de la \ 
,,vue: car lï cet organe n’avoit pas 
„ abforbé l’image , & qu’il l’eut réflé- 
,, chie , cette image réfléchie fe fut 
„ éparpillée dans cette boëte , toutes 
„ les parties de cette boëte euflent pro- 
,, duic de iemblabies réflexions, &; il 
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9 > y anroit eu dans tout cet organe une 

” cornu lion étrange de rayons & d’im- 

^preüion & nulle image, nulle 
y, leniation diflinâe ; c’eft pour cela en 
„ partie que les vieillards, en qui l’encre 
de la choroïde perd Ton beau noir, 
oy ne voient plus les objets avec la mê- 
jf,me nettete , mais avec une forte de 
„ confufion. La choroïde efl donc la 
„ feule membrane de l’œil, propre à 
faire l’organe immédiat de la vue,,. 

. Tcus ces raifonnements & les exoé- 
riencesqui y ont donné lieu, examinés 
fans prévention , ne prouvent point 

que la rétine ne foie l’organe immédiat 

de la vue 

L’efpace ténébreux vient, comme 
l’avancent en effet ces Phyfiologifles, 
de ce que 1 nuage du papier qui tombe 
fur le nerf optique , n’efl pas fenfible ; 
mais ils ne fauroient en conclure que 
la rétine n’efl point l’organe immédiat 
de la vue. Il faut obferver que nos 
nerfs, quoique les organes immédiats 
de toutes nos fenfations, ne font tels 
que rélativement à quelque difpofi- 
don particulière de leur part, à une 
organifation propre à recevoir les im- 
preflions, tantôt de l’air, tantôt des 
parties odorantes, tantôt de la lumière, 
&c. De-là vient que répanouifTement 
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du nerfauditif, celui des nerfs olphatifs* 
celui du nerf optique, different les uns 
des autres. Que Ton prenne le tronc 
d’un nerf deftiné à une fenfation ; que 
l’on s’adreiïe aux nerfs brachiaux, par 
exemple, dont quelques-unes des der¬ 
nières diviffons font employées au fens 
du toucher : quelque épreuve que l’on 
faffe fur le tronc de ces nerfs, ils ne 
rendront point la fenfation du toucher , 
parpe que ce tronc de nerf n’a pas la 
difpoffrion , l’organifation néce(Taire 
ce fens. Il en eff: de même du nerf 
optique ; il n’eft point fenffble aux 
impreffions de la lumière, fans que l’on 
puiffe en conclure que la rétine qui 
eff; fon épanbuifîement, n’y eff: pas 
plus fenffble que lui. 

On fait que la fubftance pulpeufe 
du nerf optique qui eff: rétrécie & 
refîerrée à fon arrivée par les brides 
& les replis rentrants de la dure .& de 
la pie-mere , ne fe borne pas a cec 
étranglement ; il forme au - delà un 
bouton médullaire qui donne naiffance 
par toute fa circonférence à la rétine ; 
le centre de ce bouton eff: à découvert. 

Les chofes ainff difpofées, les images 
qui tombent fur ce bouton dépourvu 
d’une organifation propre à en rece¬ 
voir les impreffions, ne feront point 
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reprefenteesi tel efl le fort de l’image 
du papier ; Mrs. Mariotte & Lecat Te 

nettoient a une diflance convenable , 

pour la faire tomber fur ce bouton 

nerveux ; à cette époque le papier dif- 

paroifioit. Cette expérience, toute in- 

gerueufequ elle efl , ne fauroit fournir. 

comme l’on voit, la moindre confé- 

quence favorable au fyflême de ces 
1 hyliciens. 


L observation de Mr. Mery qui pion- 
^ ^ dans 1 eau, & qui apperçuc 

la renne tranfparente, d’où il conclue 
qu elle ne pouvoir être l’organe immé¬ 
diat de la vue, efl faulTe, ainfi que 

les, confequences qu’il en tire. Mr. Le- 
cac îa détruit lui-meme par une autre 

expérience; il prend un œil de bœuf; 
3 V e dépouillé de la fclérotique &de 

choroïde ; en forte que l’humeur vitrée 
ne'foit plus recouverte que delà rétine. 

Il place cet œil vis à-vis de deux chan¬ 
delles ; alors il fait voir & remarquer 
ces chandelles peintes, renverfées fur 
la rétine > & que celle du côté droit 
tombe fur le côté gauche du fond de 
1 œil, &c. Mr.rLecat prouve donc que 
la rétine reçoit l’empreinte des images 
que l’on préfente à l’œil. 

Quant à la choroïde à qui Mr. Lecat 
S efforce de donner la fonction de la 
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vue, de la faire pafler pour îe fiege 
de cette fenfation, on apperçoit faci¬ 
lement que fon ufage eil borné à 
abforber les rayons lumineux qui tra- 
verfent la rétine ; leur réflexion du fond 
de l’œil auroit été nuifible. 

Mr. Haller n’efl: point d’accord avec 
Mrs. Mariotte, Mery & Lecat ; ce Phy- 
liologifte favant regarde la rétine com¬ 
me l’organe immédiat de la vue , in 
raina pingitur imago , dit-il * ; il 
prouve Ion fentiment par plufleurs 
obfervations ; félon lui, il efl: beau¬ 
coup d’animaux dans qui les rayons 
de lumière ne parviennent point juf- 
qu’à la choroïde ; refte-t-il de doute 
que la rétine ne fafle dans ces cas la 
fonction d’organe immédiat de la vue ? 

Le Doédeur Briggs efl: du fyflême 
de Mr. Haller ; c’efl ainfi qu’il s’ex¬ 
plique : “ l’on prétend que ,1a faculté 
„ delà vifion réîïde dans la choroïde, 
9 ) comme étant plus propre que la 
y, rétine à recevoir les images , vu 
„ que celle-ci tranfmet les couleurs 
,, de la première , & que d’ailleurs le 
,, tiflfu de la rétine efl interrompu par 



* Cinquième volume de fa 
Üologie , p. 471. 
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j, quelques^ vaifTeaux fanguins ; enfin 9 
„ dit-on, Ton conçoit plus facilement 
j> la tranfmiffion des fenfations à la 
pie-mere par le tiffu ferme & con- 
,, tinu de la choroïde , que cette même 
„ tranfmifiion ju(qu’au cerveau par le 
,, tiffu mol & fpo'ngïeux de la rétine. 
„ Je répondrai i Q . que la rétine n’eft 
pas plus tranfparente que le papier 
a huilé, qui à la vérité tranfmet la 
s, lumière, mais non la forme ni la 
„ couleur des objets ; 2 que la rétine 
9f étant blanche, elle ejffc plus propre 
jy à recevoir l’image des objets colorés, 
9 , qu’une membrane obfcure telle que 
la choroïde. Dans une chambre obf- 
„ cure, on reçoit les couleurs de la 

„ lumière fur un papier blanc, & non 
v fur une étoffe noire ; 3 0 . que la rétine 
étant une expanfion de la fubflance 

*,la plus interne, & pour ainfi.dire la 
„ plus médullaire du nerfoptique, elle 
femble plus propre à communiquer 
immédiatement avec la fubflânce mé~ 
„ dullaire du cerveau, que la choroïde 
„ qui n’aboutit point au cerveau, mais 
„ à la pie-mere ; 4 0 . que l’objedioo 
,, que l’on tire contre la rétine des 
s, vaifTeaux fanguins qui rampent dans 
,, fon tiffu, n’attaqüe pas moins la 
choroïde, laquelle eÆ placée lous k 
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s ,rétine, 5 cpar conféquent foüS les vaif- 
féaux. Cette objedion auroit même 
_ beaucoupplus de force contre la cho- 
„ roïde, s’il eft vrai que cette mem- 
brane ne fût en effet ,qu’un lacis de 
97 vaiffeaux, ainfi qu’on croit l’avoir 
^découvert depuis peu; 5 0 . que le 
„ cerveau qui eif d’une fubfïance fpon- 
„ gieufe & médullaire, étant propre à 
,, recevoir & à tranfmettre différents 
,, mouvements, la rétine dont la fubf- 
,, tance efl analogue à celle du cer- 
„ veau, peut tranfmettre les fenfacions 
9> de la vue,,. - - ... 

Tels font les motifs qui déterminent 
le Dodeur Briggs à regarder la rétine 
comme l’organe de la vue, & à refufer 
cette fonction à la choroïde ; elles ne 
font pas toutes également concluantes, 
mais je n’ai rien voulu omettre de ce 
qui avoit décidé le Dodeur Briggs à 
embraffer ce fyilême. 

Si nous voulons confulter ce que 
nous apprend l’infpedion des cadavres, 
nous trouverons que fouvent dans le 
cas d’aveuglement, le nerf optique & 
la rétine font affedés & flétris : Claude 
Perrot qui avoit une goutte Tereine 
depuis dix ans, vint à l’Hôtel-Dieu 
pour toute autre indifpofition, & y 

mourut. 11 fut Fobjec de notr 
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fîté ; nous difféquames avec exl&itude 
C après avoir faitles coupes néceffaires > 
les nerfs optiques 6c les parties des 
yeux que nous foupçonnions ente le 
ilege de la maladie ; nous trouvâmes 
les couches de ces nerfs très-petites f 
les nerfs eux-mêmes flétris , 6c du 
double plus grêles que ce qu’ils dé¬ 
voient être ; la rétine le préfenta fous 
la forme de la plus mince membrane , 

fans conliflance, 6c qui n’étoitprefque 

qu une bave , toutes les autres parties 

de l’œil, la choroïde y comprife,étoient 
faines 6c fans altération. 

? Telles font les raifons de l’un 6c de 
l’autre parti ; il effc fouvent à propos 
que les découvertes foient combattues ; 
elles s’affermiffent ou fuccombent, 6c 
Ton fait à quoi s’en tenir. 

Tous les Phyliologifles fe font preff 
que réunis 6c conviennent que la rétine 
eft l’organe immédiat de la vue , 6c 
qu’elle eff le fiege de cette fenfation. 

? D’après cette vérité ^ il eft facile 
d’appercevoir de quelle conféquence 
doivent être les maladies de cette partie. 

£n effet, quelque parfaite que fût la 
ftruéfure de l’organe dont je traite les 
maladies, l’œil n’appercevroit point 
les objets, fi Texpanfïon du nerfopti¬ 
que étoit affeétée, ou lenerflui-même, 

-• ~v . ' ‘ - mm | 
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La fenfatidn de la vue ne peut doftc 

s’accomplir qu’autant que le nerf opti¬ 
que d’une part permet le libre cours des 
efprits animaux, & que la rétine dé 
• Vautre conferve toute l'intégrité de 
fes fonctions. Des indifpofïtions dans 
l’une ou l’autre de ces parties, qui, 
dans le fond ne font pas diflinguées, 
font capables de produire différents 
phénomènes , dont l’qlTentiel efl la 

perte de la vue. 

L’aveuglement peut encore dépendre 
de l’opacité des milieux que la lumière^ 
doit traverfer ; nous en parlerons ail¬ 
leurs: il ne fera ici queftion que de 
Celui qui fuit les maladies de la rétine 

ou du nerf optique. 

§. I. On connoît fous le nom de goutte 

fereine un aveuglement occafionne 

par la paralyfie de la rétine ou du nerf 
optique La goutte fereine eft par¬ 
faite , imparfaite ou partiale ; elle efl 
parfaite lorfque l’ufage de la vueefi 
aboli au point que la lumière n’efi 
pas fenfible ; elle efl: imparfaite s 
lorfque la vue efl diminuée peu 
ou beaucoup, & partiale lorfque les 
objets apperçus ne le font qu’en partie. 



* Amaurofis 3 ou goutte fereine» 
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La retîne peut avoir perdu fa 
fenfibilite & 1 ulage de fes fonctions , 

P ar * a paralyfie du nerf optique, par 
une inflammation qui aura précédé & 
fait tomber cette membrane en fuppu-' 
ration, par une abondance de féroflté 
pituiteufe qui abreuve cette membrane, 
relâche fon tiflfu, 6c en abolit ou di¬ 
minue les fondions. 

La paraiyfie du nerf optique efl la 
caule la plus commune de celle de 
la ^retine ; aufli importe-t-il dé con- 
noitre tout ce qui peut l’occalîonner. 

Outre les caufes générales qui peu¬ 
vent donner occafion à la paralvfie 

de ce nerf, il en efd de particulières 

quil faut connoître 6c que l’ouverture 
des cadavres nous a démontrée ; tel 
eit fon deflechement, telles font des 
tumeurs qui le compriment, ce qui a ; 

ete obfervé par Bonet , fepulcret. Anat . j 

hb. io y fec. xvij, obfervat . 1,36» 5 

6c le même dit avoir vu, obferv.4, 

1 artere carotide extrêmement pleine 
de fang, _qui à fon entrée , produi- 
compreflion fur le nerf optique. 

\Vepfer a trouve du fang 6c de la féro¬ 
cité extravafe 6c pelant lur les couches 
du nerf optique ; j’ai vu après un 
coup ^ reçu à la tête un femblable 

epancnement -Jan gu in 6c féreux , qui 

'• . •: ' •'••• ' ■ ' ■ il I 
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câufa la mort au fujet ï le malade 
peu de temps après le coup reçu g 
perdit la vue qu’il ne recouvra plus„- 
. Des tumeurs derrière le globe de 
l’œil qui lechaffe en dehors & allonge 
le nerf optique, peuvent altérer l'es 
fonctions. 

La felérotique peut, par fon épaif- 
lîffement inflammatoire ou féreux , 
placé dans la partie qui entoure le 
nerf optique, le comprimer & le pa- 
ralyfer en tout ou en partie. 

Les arteres qui pénétrent dans Ici 
fubftance du nerf peuvent, par leur 
plénitude, le comprimer contre la cir¬ 
conférence du trou orbitaire. 

Telles font les caufes de paralylie 
du nerf optique qui entraînent nécefl* 
Jairement celle de la rétine. 

Mais , en fuppofant le nerf dang 
toute fon intégrité, la rétine peut être 
paralyfée particuliérement * par quel¬ 
ques-unes des caufes de paralylie par 

.— - ■ - --—— —— 

* St. Yves rapporte qu’un homme perdis 
la vue pour s’être approché de trop près 
du feu . à deflein d’attacher une poularde 
qui tournoit à la broche j qu’un autre de¬ 
vint aveugle par l’éclat du brillant dit 
leu * fon métier étoit de jetter à la mon»»' 

Roic le métail dan* les creufets. 
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\n\ coup reçu à l’œil qui aura dét’ruîe 
i organifation de fon tifïu par une 
abondance d’humeurs phlogiffiques ou 
féreufes qui en dérange les fondions 
6c lui fait perdre fa fenfîbiüté. Toutes 
cg; eaufes peuvent agir plus ou moins 
efficacement, & produire une paralyfie 
parfaite ou imparfaite. 

Êile peut être encore partiale, fi, 
les caufes n’ont porté leurs effets que 
fur une partie de la rétine. La para¬ 
lyse dont étoit attaqué le Chanoine 
que cite St. Yves , étoit partiale: 
*9 d y a onze ou douze ans, dit-il, 
9 , qu’un Chanoine régulier de Rheims 

9 9 vint à Paris me confulter. j’apperçus 

„ qu’un de fes yeux étoit attaqué d’une 
„ paralyfie imparfaite ; il y avoit une 
,, dilatation à la prunelle qui n’avoit 
„ qu’environ un quart de fon mouve- 
„ ment de conftridion ; mais je fus 
„ très-furpris de ce qu’il me dit, qu’en 
„ regardant dans un livre ( l’œil fain 
„ étant fermé ) il voyoit fon œil ma- 

„ lade parfaitement repréfenté. La pre- 
„ miere idée que j’eus de ce Chanoine 

„fut de* le croire hypocondriaque; 

cependant, pourmf’aflurer de la vé* 
,, rité, je le priai de fermer l’œil fain , 

„ & de regarder dans un livre; enfuite 

^ je lui demandai ce qu’il yoyoit fur la 
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,, page, il me répondit cpi’il apper- 
,, cevoit les lignes comme des rayons 
„ noirs, fans d ftinguer les lettres, <3c ç 

„ que dans le milieu il voyoit fon œil 

„ repré l'enté c , • s ' 

Cette paralyfie que Sr. Yves nomme 
imparfaite , étoit partiale , & voici 
comment on dok fuppofer que la chofe 
fe paiïort: les rayons lumineux qui fe 
portoient lur la portion paralytique 
de la rétine, étoient renvoyés fur la 
furface poftérieure de l’uvé d’où ils 
étoient encore réfléchis fur la partie 
non paralyfee de la rétine qui étoit 
fufceptible d’en recevoir l’impreffion , 

& que le Chanoine avoir foin de rap¬ 
porter lur le papier qu’il regardoit ; 
de forte que ce que le Chanoine voyoit, 
n’étoit-autre chofe que la partie pof- 
térieure de l’uvé qui lui formoit l’idée 
de la portion coloréô de fon œil. 
Ajoutons à cela que la pupille devoir 
également être repréfentée, ou plutôt 
les rayons lumineux ne pouvant être 
réfléchis de cette ouverture, donnoient, 
par leur abfence, une idée de quelque 
chofe de rond, & qu’il prenoit pour 
la pupille. 

Pour réduire fous un feul point de 
vue, ce que j’ai dit des eau les de la 
goutte lereine, je dirai qu’elles font 
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ordinaires ou extraordinaires; les ordi¬ 
naires font (anguines, pituiteufes ; les 

extraordinaires font celles qu’on nepeut 

que Soupçonner, ckqu’on ne peutrecôn- 
noitre qu’à l’ouverture du cadavre. 

La goutte fereine a des fymptomes 
qui la caraéterifent, & d’autres qui 
ne font que ceux des caufes qui la 
produifent. 

Le fymptome qui annonce plus par¬ 
ticulièrement cette maladie eû l’élar- 
gilfement de la pupille & fort immo¬ 
bilité , qui d’ailleurs n’a pas lieu lors¬ 
qu'on fait agir celle de l’œil fain, parce 
, qu’alors elles femeuvent l’une & l’autre 
fympathiquement par un mouvement 
commun ; i’élargiflement de la pupille 
eft proportionné au dégré de la goutte 
fereine; la perte de la vue, c’eft-à- 
dire, fa diminution ou fon abolition , 
font des fymptomes caraétériftiques 
de cette indifpofition. 

Quant aux fymptomes des caufes, 
ils varient autant que les maladies 
qu’ils annoncent. Les malades fe plai¬ 
gnent : les uns quand la caufe eft in¬ 
flammatoire., de douleur ^ de batte¬ 
ment , de chaleur au fond de l’œil, de 
mal de tête, de tintement d’oreille, 
de la fievre, ces malades ont à acculer 
quelques évacuations fupprimées ou 
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fufpendues. Les autres, quand la caufe 
eit pituiteufe, fe plaignent de pefan- 
teur de tête, de fraîcheur peu ordi¬ 
naire , d affoupiffement incommode 5 
la vue fe per-d infenfiblement dans 
ceux-ci; d’autres enfin font attaqués- 
de goutte fereine fans aucun des fym- 
ptomes dont je viens de parler. 

Les hypocondriaques font fujets à 
une forte de goutte fereine périodique 
qui revient auffi aifément qu’elle fe 
diffipe. 

La curation de la goutte fereine doit 
être dirigée félon les indications que 
préfente la nature des caufesqui l’ont 
produites, mais leur nombre eit très— 
multiplié ; les fituations ôc les circonfr 
tances ne font pas toujours fixes ; de 
cette diverflté prodigieufe doit réfulter 
dans la conduite une auffi grande 
diverflté de moyens. 

La goutte fereine eau fée par un en¬ 
gorgement de vaiffeaux fanguins, fera 
efficacement combattue par les laignées 
révulfîves , par les fang-fues appli¬ 
quées à la tempe, par le rétabliffemenc 
des évacuations fupprimées, & fur-tout 
par les bains des extrémités inférieu¬ 
res ; ils font très-capables d’y rappeller 
le fang qui fe porte à la tête en trop 

grande abondance. Je connois unpayfais 
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d un village voilin qui efl fujec k une 
attaque de goutte fereine au commen¬ 
cement de chaque printems ; quelques 

Jaignees fuffifent pour le rendre à fon 
premier ctat.^ Si la goutte fereine efl 
ioupçonnée être l’effet d’une humeur 
pituiteufe * , cacochime, qui abreuve 
les parties, alors les remedes altérants, 
les vencatoires appliqués fur la tête 
même , les cautères au bras, Sc mieux 
encore le fecon a la nuque fait avec 
le feu , feront mis en ufage. Il ne faut 
point négliger les applications de mé¬ 
dicaments chauds 'faites fur la tête ; 
les feuilles de cafîîs employées dans 

ee cas, font une reffource à ne pas 
négliger. / 

Les applications fur les yeux ne pro- \ 
duifent que difficilement l’effet que 


* On lit dans une lettre du jeune Ba- 
tholin , de Leide le zi Janvier 1575 » qu’une 
fille de to ans , affligée depuis l’âge de 4 

d J une goutte fereine, avoir pris tout à-coup 
un écoulement par les narines, d’une limphe 

claire & limpide, mais âcre & falée, & 
que depuis ce temps elle fe trouve foulagée. 
les évacuati 'ns par la voie de la membrane 
pituitaire, ne devroient point être négligées 
a mon avis , fur-tout lorfqu’une humeur 
pituiteufe eft foupçonnée être la câufe de 
[a goutte fereine. 
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l’onparoîtêtreen droit d’en attendre,vu 
Téloignement de la rétine & du nerf 
optique ; cependant on peut avoir re¬ 
cours aux bains locaux qui fe font dans 
une petite baignoire faite exprès , 
aux fumigations capables de rappeller 
les efprits: on réulfira d’autant mieux, 
que l’engorgement féreux de la fclé- 
ro r ique aura plus de part à la goutte 
fereine. 

Si la goutte fereine étoit fymptoma- 
tique, il faut attaquer la maladie d’oti 
elle dépendroit. Gabriel Clauder fut ap¬ 
pelle pour une femme * qui avoit perdu 
la vue; cette indifpofition avoit été 
précédée par une conftipation opi¬ 
niâtre, une pefanteur de tête, & une 
efpece d’étourdiiTement. Il prévit par 
les avants-coureurs, que la majade 
auroit une attaque d’épileplie ; il or¬ 
donna en conféquence le fel volatil 
huileux de luccin, l’elfence de cafto- 
reum préparée avec l’efprit de fel am¬ 
moniac , <3c une poudre de einnabre 
fixé; il fit faire un Uniment avec l’ef- 
prit de fauge, de genievre & de fel 
ammoniac fur la nuque, les tempes 

* Ephémérides des curieux de la nature? 

déc. t, an. 7, obf. itfi. 
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Sc l’epine dorfale ; il prefcrivit des la¬ 
vements avec l’hiera picra , l’agaric, 
Scc. , & l’aveuglement fe drffipa le 
furlendemain de l’ufagedeces remedes. 

Taylor, cet Gculide prérendu fa¬ 
meux , avoit'une méthode particulière 
dans le cas de goutte fereine ; il ouvroiu 
la jugulaire au malade au moment où 
il faifoit les plus grands efforts pour 
rendre un vomitif, il difoit que les elfets 
réunis de ces deux évacuations étoient 
capables de faire une révolution avan- 
tageufe. Si ce moyen peut être utile 
dans un cas d’un fimple embarras, il 
doit être nuifible quand l’embarras 
ed confirmé. 

La rétine, comme expanfion ner- 
veufe , caule des phénomènes bien 
fingüliers dans la vifion, & les fym- 
ptomes de fes ^ maladies font fouvenc 
bien difficiles à expliquer. Hanneman 
a été confulté par une femme de 
trente-cinq ans qui fe plaignoit d’une 

maladie affez particulière. Elle vôyoit 
parfaitement jufqu’à dix heures du 
matin, alors fa vue s’affoibliffoit: les 
lettres lui paroiffoient plus grandes 
qu’à l’ordinaire, mais coupées; l’obf- 
curciffement de, fa vue étoit précédé 
de mouvements convulfifs dans les 
téguments du front. Elle fut guérie 
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par l’application des véficatoires ; tant 
qu’ils coulèrent, fa vue fut auffi nette 
que dans l’état ordinaire, mais elle 
ceifa d’appercevoir les objets à dix 
heures du matin lorfque leur effet eut 
ce-lîé ; Hanneman lui confeilla un cau¬ 
tère qui la guérir. Il lui ordonna aufiî 
un opiat avec l’écorce de cannelle 
blanche, l’écorce appellée calfia lignea, 
la femence de fenouil, les feuilles de 
iéné, le diagrede, le tartre vitriolé. 
Une femme d’environ vingt - cinq 
ans perdit la vue quelque temps après 
avoir accouché *; les fueurs abondantes 
la lui rendirent : au rapport de Daniel 
Hoffman **,- un homme de foixante-dix 
ans, peu exaét dans fon régime, fe 

trouva tout-à-coup fai fi d’un mal de 

tète, lur-tout du coté gauche : trois 
jours après cet accident, le malade vit 
les objets doubles ; il fut faigné ; on 
lui fit des fcarihcations au dos : on 
ne négligea point les céphaliques , les 
antilpafmodiques. Ces remedes firent 
difparoltre la douleur de tête, mais 
la vue étoit toujours dans le même 


* Ad. Phyf. Med. Germ. 

*' r Ad. Phyf. Med. Germ., vol. x , obC 

i > pag. x. 
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état. Le Médecin lui fit appliquer les 
véficatoires au bras droit & au pied 
gauche ; l’écoulement d’humeur qui 
en rélulta, & qui dura trois Semaines,, 
le guérit parfaitement. 

Hanneman dit * qu’un bûcheron, 
âgé de cinquante-quatre ans, le vint 
confulter ; il lé plaignoit d’appercevoir 
dans un air clair & ferein les objets 

doubles, toutes les fois qu’il fumoit 
du tabac. 

<• 

On lit dans les tranfaélions philo¬ 
sophiques ** l’ôbfervation Suivante : 
une femme ne vit d’abord les objets 
qu’en partie, & bientôt après elle fut 
attaquée d’une goutte Sereine parfaite. 
Après quelques évacuations, elle re¬ 
vint à fon premier état, & voyoit les 
gens fans tête , fans bras ; quelquefois 
elle croyoit voir les objets à travers 
un filet; enfin elle tomba dans un état 
fixe. Lorlqu’elle ouvroit les deux yeux, 
elle appercevoit l’objet dans tout Son 
pntier ; mais dès qu’elle en fermoit un, 
elle voyoit voltiger un nuage qui cou- 
vroit une partie de l’objet, & cela 



* Journal de Copenhague , vol. 3 , obfi 
5 ? ’ P a & 6 3 - 

** An. 1714 j n. 384 , art. 7«. 
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diverfemenr, félon que c’étoit l’œil droit 
ou l'oeil gauche qu’elle tenoir ouvert ; fi 
par exemple elle cherchoit à lire ces 
mots : JeJuis aveugle y & qu’elle fe fervît 
de l’œil gauche , lorsqu’elle fixoit fes 
regards lur le mot fuis , elle ne voyoit 
que les deux mots je aveugle ; & fi 
elle vouioit lire je , elle ne voyoit plus 
que fuis aveugle. Le phénomène chan¬ 
gent en ce qu’elle appercevoit la qua¬ 
trième partie de l’objet lorfqu’elle fe 
fervoit de l’œil droit. 

Un Moine perdoit la vue lorfqu’on 
le rafoit, & il la recouvroit à mefure 
que la barbe croifioit. Un autre Moine 
de l’ordre de St. Auguftin, qui avoit 
naturellement la vue très-foible, voyoit 
beaucoup mieux quand il fe coupoic 
les poils fous les aiflelles, mais la foi- 
blefle revenoit avec les poils : c’efl 
Hannæus qui rapporte ces faits *. 

Jean Laferre a vu à Montpellier 
une hile qui eprouvoit un aveugle¬ 
ment périodique : il commençoit aux 
approches du mois de Mai, & duroic 
trois ou quatre mois. Cet aveuglement 
n’avoit lieu que lorfque le foleil étoit 



*-Eph. Gcrm. déc. a 
pag. i<>4. 
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couché ; ii étoit fi parfait, qu’elle n*ap- 
percevoit pas une lumière qu’on lui 
approchoit fort près des yeux. Le même 
Auteur allure avoir vu un Payfan qui 
étoit dans le même cas *. 

, * J • . *“? \ » % 

George Heintke dit avoir connu une 
femme qui devint aveugle à l’occafion 
d’une tumeur fléatomateufe qu’elle fe 
fit extirper; l’aveuglement commença 
dès que la fuppuration fut tarie 
Comme Heintke ne donne aucune idée 
de ce qui fe palfa dans l’œil de cette 
femme, il efb à préfumer que l’humeur 
iléatcmateufe fe jeta fur la rétine, & 
Cn .abolit les fondions. On fait que 
les maladies de la rétine ne s’annoncent 


par aucun accident fenfible que par la 
perte de la vue; c’efl le filence qu’a 
tenu Heintke, fur les fymptomes qui 
accompagnèrent cette indilpofition , 
qui nousautorife à juger qu’il n’y en 
eut point que la perte de la vue. 

Un porte-faix de cette ville perd la 
vue d’un œil dans un temps marqué : 
voici les circonfiances qui accompa¬ 
gnent cet aveuglement païïager; un 
de les yeux eil plus gros que l’autre „ 

prefque du double; ii voit habituel- 

1 1 • 

? tphéméïides des curieux de la nature, 
fy Jiphcmérides des curieux de la nature. 
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tement tien des deux ; mais dans ié 
temps où les vaches , comme l’on dit 
vulgairement, font en chaleur, il ap- 
perçoit un trouble affez considérable, 
pour ne plus voir les objets distincte¬ 
ment , du coté de fon gros œil feu¬ 
lement. 

Ce particulier eft fort raffuré fur Ton 
état, & m’a dit, d’aprè^les queftions 
que je lui ai faites, que c&œil étoit une 
envie d’un œil d’une tête de veau, <5c 
qu’il croyoit qu’il voyoit trouble de 
ce côté, parce que les vaches ne voient 
pas différemment dans le temps où 
elles font en chaleur. 

Ce fait,qui eft vrai, peut avoir des 
conséquences qu’il n eft pas ici le lieu 
de tirer. ,, 

§. II. On peut rapporter en général 
à trois genres de maladie tous les phé¬ 
nomènes que fournit la rétine affeétée. 
Elle peut pécher par défaut—de force 
& de vigueur; par trop de lênfibilité, 
& enfin elle peut le s’éréchifer par 
une eau fe générale de vapeur, comme 
chez les Hyftériques. 

La rétii'e peut manquer de force 
& d’énergie ; ( il n’eft pas ici queftion 
de la paralyfie parfaite ; j’en ai déjà 
parlé. ) Cette foibleffe eft nommée 
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héméralopie * ; ceux qui font afFetftés 
, de cette indifpofition ne voient que 
médiocrement pendant le jour ; ils 
voient avec peine lorfque la lumière 
eft moindre, &'rien ou prefque rien 
fur le foir. La pefanteurde tête accom¬ 
pagne prefque toujours cet obfcurcif- 
lèment de vue. 

La caufe de l’héméralopie, i 9 . peut 

dépendre d’une lymphe groffiere qui 
circule avec lenteur dans la fubftance 
de la rétine, ou d’une abondance de 
férofité qui diminue le redort & l’é¬ 
nergie de cette membrane, lui ôte la 
faculté d’être ébranlée facilement par 
une foible lumière. i°. Le nerf opti¬ 
que , ainfi que tous les autres nerfs, 
peut avec le temps devenir calleux * 
< 3 c par-là être«moins propre à l’ufage 
auquel il eft deftiné, ce qui arrive 
chez les vieillards. Enfin l’hêméralopie* 


* Je nediftingue pas la plupart des mala¬ 
dies de la rétine, de celle du nerf opti¬ 
que , quant aux effets qu'elles produifent, 
Ainfi , que la rétine foit paralyfée feule , 
ou que cette paralyfie dépende de celle 
du nerf optique , l’aveuglement en eft tou¬ 
jours la fuite. Dans le cas de l'héinéralopie, 
le vice peut être dans le nerf comme dans 
la rétine-, 
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qui doit être regardée comme une 
difpofition à la goutte ferelne , peut 
être produite par les mêmes caufes. 

L’héméralopie qui dépend de la vieil- 
leffe, eft incurable ; elle eftquelquefois 
difficile à guérir , li elle eft ancienne ; 
ion pronoftic peut encore fe tirer des 
caufes dont elle n’eft que l’effet. 

La méthode curative doit dépendre 
de ces caufes ; mais comme elles font 
nombreufes, il eff auffi un grand nom¬ 
bre d’indications particulières qui de* 
vroient être appliquées aux indications 
de chaque caufe ; cependant , comme 
plusieurs des lÿmptomes de l’héméra- 
lopie dépendent plus généralement 
d’une lymphe groffiere qui embarraffe 
le tiffu de la rétine , ou d’une férofité 
qui l’abreuve & la relâche , je me 
■contenterai de rapporter le traitement 
qui convient dans ces cas. 

Ce qui peut donner ces qualités 
nuifibles à la lymphe, font un air 
chaud & humide , chaud & fec , froid 
& humide, les aliments épais, gluans, 
vifqueux, les boiffons échauffantes, 
le grand ufage des boiffons aqueufes 
ou des boiffons trop froides, le fom- 
meil trop long, le défaut d’exercice, 
les évacuations fanguines ou pitui- 
teufes fupprimées, celle de la tranf- 
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piration. Les pallions de l’ame, comme 
le chagrin, la triftelfe, la mélancolie,, 
les levains acides, comme ceux de la 
vérole , du fcorbut, du cancer, des 
écrouelles, tout ce qui peut en général 
épaiiffir la lymphe ou la taire dégénérer ,, 
joint aux difpofitions particulières de 
la rétine , font les caufes éloignées lés 
plus communes de l'héméralopie *. 

Quand l'héméralopie furvient dans 
Un tempérament fanguin , dans la 
Heur de l’âge, & après des évacua¬ 
tions fupprimées, comme les réglés,, 
les hémorrhoïdes ou les faignées ha¬ 
bituelles ,.il faux commencer le traite¬ 
ment par faigner une ou deux fois* 
félon les forces, ou débarraÜer enfuira. 


* On doit être bièn éloigné d'en croire 3 
à ce que l’on dit dans les Tranfaélions- 
Phylofophiques fur la caufe de cette ma¬ 
ladie. L'Auteur l'attribue à une difpoli ion 
qü'il fuppofe dans les humeurs de l'œil, 
à s'éclaircir ou à le troubler, félon que 
les vapeurs de l'atmofphere l'ont raréfiées 
par i’a&ion du foleil, ou condenféès par 
la fraîcheur du. foir. Il penfe que comme 
les urines s'éclair ciifent ou fe troublent, 
fuivant le degré de chaud ou de froid, il 
doit en, être de même des humeurs de, 
l'oeil. 
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fe-ftomac par quelques grains d’émé¬ 
tique en lavage, félon l’exigence dii 
cas ; on doit pratiquer une fàignée de 
pied le lendemain du vomitif, & lui 
faire fuccéder les purgatifs apéritifs i 
les lavements qui doivent préparer les 
premières voies & déterminer les hu¬ 
meurs de ces côtés-la, feront compofés 
de deux onces de lenitif, & de deux 


onces de vin émétique double. 

La ptifanne dont le malade fera fon 
unique boiffon, fera faite de bois de 

genevrier & de falfafras. 

Les remedes plus particuliers font 
ceux qui rendent les humeurs plus 
fluides, tels que les mercuriaux , les 
cloportes, les fudo.rifiques en apoze- 
mes } les bouillons fondants, les eaux 
minérales ferrugineufés acidulés ; on 
pourra faire prendre les eaux de ba- 
laruc, celles de bagnieres, à la dofe 
de deux pintes par jour, & on aura 
foin de les aiguifer de trois jours l’un 
avec une demi-once de lel de feignette 


S 


par p;nte. 

L’héméralopie dans un tempéra¬ 
ment pituiteux , cacochime , n’exige 
point que l’on fafle des faignées fi 
copieu les. Il fuflit fou vent de faire 
prendre au malade quelques grains’ 
d’émétique en lavage , quelques lave-: 
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mencs^ compofés d’une once de dia- 
pnœnix, de deux onces de vin émé¬ 
tique trouble, & de trois gros de 
cryltal nuneraî. La ptifanne iera une 
mfufion de boufgeons de fapin de 
Ruffie. On multiplie le nombre des 
purgations félon le befoin, & on or¬ 
donne la decoétion fuivante pour en 
prendre un verre toutes les quatre 
.heures. Prenez racine de patience fau- 

V d , eux onces • .de bois de gayac s 

de laliafras, de racine d’impératoire, 

de chaque une demi-once ; des fleurs 

de mélilot y de camomille ^ une pincée ; 

des feuilles de marjolaine ^ une demi- 

poignée: on fait bouillir & infufer le 

rout, & on s’en fert, comme je l’ai 
dit. 

’ w i . • \ • 1 » .■ - ,• •«*' \^ fÇ_* "ÿ *-•, , 

Si la maiadie reflfte a ces premiers 
recours, on tait prendre les eaux ther¬ 
males, on applique les véfleatoires, 
on pratique des fêtons, des cautères. 

On peut encore avoir recours à l’o- 
piat fuivant : conferve d’écorce d’o¬ 
range , une once & demie ; poudre de 
falfepareille, de faflafras , de chaque 
une demi- once ; efprit volatil de corne 
de cerf, deux gros ; œtiops minéral, 
demi-once ; poudre de cloportes, de 

vipere, demi-once de chaque ; gomme 
ammoniac, trois gros ; il faut mêler 


i 
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le tout avec fuffifante quantité de firop 
d’œillet pour en faire un opiat dont 
le malade en prendra un gros le matin, 
& autant fur les cinq heures du foir, 
en buvant par-deflus un verre de ces 
eaux. 

On lit dans le Mercure de France* 
un mémoire de Mr. Fournier -, Mé¬ 
decin de l’Hôtel-Dieu de Montpellier, 
dans lequel il rapporte des guéri fons 
de plu fieurs héméralopes : ils furent 
d’abord trois; ils étoient foldats du 
Régiment de Briqueville. Après un 
examen férieux de la maladie 6c de 
la caufe qui la produifoit, Mr.Four- 
nier fit faigner du bras ces trois ma¬ 
lades ; il leur fit donner l’émétique 6c 
appliquer les véficatoires derrière les 
oreilles. cc Je trouvai , dit-il, à la 
v vifite du matin, ces foldats beau- 
05 coup mieux à tous égards. Ils m’af- 
,0 furerent qu’ils commençoient à voir 
05 les objets, ce qui ne leurétoit point 
05 arrivé depuis leur maladie. L’émé- 
55 tique avoit très-bien réulîi, 6c les 
55 véficatoires a voient fait couler une 
♦ 05 quantité furprenante de férofité. 

05 Cependant la tête fe trouvoit en- 
oo core lourde 6c embarrafifée ; l’efto- 

* 175^ Fev. pag. 158. 
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33 mac étoit moins chargé , mais ofù 
» y fentoit encore un poids , & les; 
>3 envies de vomir n’étoient point en» 
v tiérement dilîipées, quoiqu’elles fuf- 
33 fent moins fortes & moins fréquentes, 

v les indications fe trouvant par-là di- 
35 rigées du cote du dégagement'de: 
33 la tête & de l’edomac. J’irïlifiois 
33 fur les premiers moyens qui avoient 
33 été employés avec tant de fuccès, 
33 & je revins à une faignée au pied 
33 & à l’émétique , faifant foutenir 
33 conflammént le vélkacoire aux deux 
33 oreilles, 

33 Cette derniere tentative emporta les 
>3 autres accidents , & le relie des em- 
33 barras qu il pouvoit y avoir dans la 
33 tête ces trois Toldats me protefle- 
33,rent qu’ils voyoient aulîi parfaite» 
33 ment qu’ils eu fient jamais vu de leur 
33 vie. On abandonna alors les véfica» 

33 toi res, & ils partirent quelques jours 

33 après très-bien portants pou rfe rendre 

33 a leur quartier. A peine furent-ils 
33 arrivés,, qu’ils publièrent leur gué» 

33 rifon, ce qui engagea d’autres Hé- 
33 méralopes à fe rendre dans notre* 
33 Hôpital, il en vint tout-à-coup huit 
39 dans le même état que les premiers^ 

35 & qui ne pou voient faire aucun 1 er? 

3*; vice. >?, 
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Mr. Tournier employà pour ceux-ci 

fa même méthode, & il eut le même 
fuccès. Depuis ce temps les Héméra- 
lopes fe font fuccédés à l’Hôpital de 
Montpellier, ou iis ont été traités & 
guéris de la même maniéré. 

Mr. Fournier n’eut une conduite fl 


uniforme * que parce qu’il crut que la 
eau le étoit la même dans ces hémé- 
ralopes, & qu’il la faifoit confifler 
dans une lymphe épaiffie de la rétine, 
provenant d’une tranfpiration fuppri- 
mée parles grands froids, les neiges* 
les vents & les brouillards. 


Outre les remedes internes, il en eil 
d’externes propres à-rendre la fluidité 
aux humeurs ; tels font les fondants &' 
les réfolutifs, comme les eaux de fe¬ 
nouil, d’eufraife, de cumin, de che- 
îidoine , fous la forme de collyres, de 
fomentations. 


Quand on croit qu’il convient de- 
donner de l’aétivité à la rétine affai¬ 


blie , il faut que les collyres foient 
fpiritueux, aromatiques : la fumée d’in- 
fufion de café, de l’auge de Provence 
dirigée contre l’œil , peut réhaufîer 
l’adivité de cet organe : j’ai confeillé 
quelquefois de baigner l’œil dans l’eau 
ie balaruc. 
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Taylor, cet Oculifle trop confitî ^ 
& qui n’a jamais été jaloux que de 
procurer des guérifons promptes & 
apparentes, fe contenait de donner à 
la rétine une activité paffagere : il 
paftbit à plufieurs reprifes une lime 
d’or crès:doucefur la cornée tranfpa- 

rente ; l’irritation étoit générale , de fé 

communiquoit à l’organe immédiat de 

la vue; ceLui-ci ébranlé en devenoit 
plus fenfible pour le moment. 

Il ajoutoit a cette petite manœuvre 
tout ce que la charlatanerie & la rufe 
ont de plus rafifté pour duper sûrement 
ceux que la réputation faifoit tomber 
dans *fes mains. Immédiatement après 
qu’il avoit palTé fa lime, ce qu’il don- 
noit pour l’opération la plus délicate * 
& pour laquelle il prenoit fort, peu 
de témoins, il préfentoit quelqu’objet 
à la perfonne apérée; celle-ci voy oit en 
effet mieux à cette époque ; il chantoit 
vidoire.» il crioit au miracle ; il bou- 
choit l’œil avec grande recommanda¬ 
tion de ne le point découvrir qu’au 
bout de cinq à fix jours , Sc il partoit 
le quatrième > après avoir mis à contri¬ 
bution les vidimes de fa mauvaifefoi. 

Cet homme rufé avoit pour chaque 
maladie des yeux des opérations par¬ 
ticulières qui étoient toujours fondées 
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fur fon principe ; il ne vouloir que pro* 
curer des guérifons apparentes. 

Il n’oublioit aucune des reflburces' 
que les gens de fa forte emploient pour 
s’accréditer & fe faire connoître : elles 
font toutes fondées fur la facilité du 
public, à croire ce qu’on lui débite ; 
il ne fauroit faire réflexion qüe ces gens 
qui fe chargent de faire leur éloge, £e 
gardent bien de mettre en parallèle 
leur impéritie, dont ils ne manquent 
pas d’avoir bien des preuves en main , 
avec ce qu’ils difent d’avantageux de 
leur dextérité prétendue ; Taylor faifoin 
courir des billets ou il annonçoit fes 
talents. 

Je donne une de fes annonces : cha¬ 
que Oculifle a la fienne ; elles ne difl 
férent que du plus au moins. 

Epitaphe dejîinèe à être rtiife fur le tom¬ 
beau du Chevalier de Taylor 5 lof que 9 
par une cruauté fatale à toute la terre 9 
la Parque aura tranché le fil de fes jours. 

a Près de cette place que les Paflants 
arroferont de leurs larmes , repofent 
en paix les cendres d’un homme, le 
phénomène de f n flecle par l’excel¬ 
lence de fes talents, par fon habileté 
fupérieure dans un art le plus utile 
'au genre humain. Son intelligence 

éclairoit les ténèbres ; dans fes opéra- 
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fions, fa main légère perçoit dans ïes 
fecrers les plus intimes, & fembîoit 
être conduite par le géniê même qui 
préfide à l’économie naturelle. Ceux 
qui doutoient le plus de fon adrelfe, 
devenoient fes admirateurs, en deve¬ 
nant les témoins de fes travaux. 

Ce n’eft point fur de vaines paroles 
que fa gloire efl fondée ; elle eA conf- 
ratée par une longue fuite d’expérience r 
par des découvertes curieufes, déve¬ 
loppées dans un grand nombre de livres 
écrits en toutes les langues de l’Eu¬ 
rope. Enfin, par fes éleves qui, dif- 
perfés dans toutes les régions de la 
terre, publient par-tout fes talents, 
juflifient par leur habileté, celle de 
leur excellent maître, & feront p^fTer 
fon nom jufqu’à la poÆérité la plus 

reculée. 

O vous qu’il a tiré dés ténèbres, 
dans lelquelles,fembiables à des morts, 
au milieu des vivants, vous gémilfiez 
fans celfe d’avoir perdu la lumière y 
le fouverain avantage de l’humanité’ 
O vous, dis- je, à qui il a donné pour 
ainfi dire une nouvelle vie, publiez 
par-tout fes louanges, & faites fentir 
au monde de quelle douleur il doit 
être pénétré par la perte de cet homm^ 
Û intéreffant à l’humanité,. 


i 
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Qui fut: jamais plus digne d’être 
regretté ? Au favoir qui le rendoit 
utile, il joignoit les grâces 6c l’amé- 
nité qui le rendoit aimable dans les 
fociétés les plus diffinguées ; fublime 
dans les Tu jets férieux, léger dans les 
fujets badins; il enchantoit toujours 9 . 
toujours il charmoit par les grâces 
dont toutes fes paroles étoient accom¬ 
pagnées. Il poiïedoit un fond d’élo¬ 
quence qui imprimoit à fes difcours 
le fceau de la perfuafion. Il connoiffoit 
ékparloitavec facilité la langue Latine ÿ 
l’Italienne, la Françoife, l’Elpagnole s , 
la Portugaife, l’Allemande & plufieurs 
autres. Il faififfoit avec tant de juffeffe 
le génie 6c le ilyle des différents peu¬ 
ples dont il parloit les langues , qu’on 
eût dit qu’il étoit le premier citoyen 
de tous les pays. 

Les penfées les plus brillantes ve- 
noient en foule s’offrir à Ion imagina¬ 
tion ; les mots les plus choifis le pla- 
foienravec ordre dans fes phrafes ; tout: 
y étpit guidé par un jugement jufte a . 
animé par le feu du génie , 6c affaif- 
fonn-é par le fel d’une piailanterie fine,' 
& délicate. Quelque lu jet qu’il entre-' 
prît, il éroit toujours sûr des applau- 
dilfements ; la Phylofophie fe dépouib 

doit pour lui de fes épines ; tant étoît 
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grande la clarté de fes arguments. 

Ovide lui-même, ce Poëte habile, 
cet amant ingénieux,auroit écouté avec 
plaifir notre héros difcourir fur l’art 
de connoltre les cœurs, de les enflam¬ 
mer & de les fixer. 

Il a voyagé plus qu’aucun homme 
du monde, mais personne n’a profité 
plus que lui de fes« voyages ; il avoie 
recueilli des richefles immenfes pour- 
fournir à des converfations longues 
.& fuivies. Toujours varié, toujours 
nouveau , fon. commerce étoit une 
école favante , où chacun avoit la 
liberté de s’inftruire. 

Une curiofité vague & inutile ne 
fut point le motif de fes voyages ; il 
n’avoit d’autre defir que d’acquérir 
dans fon talent le degré de perfe&ion 
auquel il étoit parvenu. Il a parcouru 
les trois Royaumes fournis à fon Roi ; 
l’Angleterre, l’Bcoflfe & l’Irlande. Ses 
recherches fe font étendues dans la 
Turquie, laRuflie,.la Suede-, le Dan- 
nemarck,*la France , l’Efpagne, le 
Portugal, l’Italie, l’Allemagne, la 
Hollande, la Suifie. Les Cours & les 
Capitales ont toujours été le premier 
objet de fes foins : il fera même diffi¬ 
cile de trouver aucune ville en Europe, 
de la moindre confidération où il n’ait 
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point été dans îe cours de Tes voyages*' 

La poftérité faura qu’il a eu l’hon* 
neur de prononcer des difeours en 
public devant deux Souverains Pon¬ 
tifes , trois Empereurs, devant toutes 
les têtes couronnées & les Princes Sou¬ 
verains de l’Europe entière. Les Uni- 
verfités , les Sociétés des Savants fe 
font fait une gloire de l’aflocier dans 
leur corps illuftré; les Princes lui ont 
donné à l’envi des marques de leur 
bienveillance, en le décorant de titres 
dateurs , & le comblant de magnifi¬ 
ques préfents, pour annoncer à toute 
la terre la haute idée qu’ils avoient 
conçue de Ton mérite & de Ton habileté. 

Admis aux converiations des Prin¬ 
ces , à leur table même , en fociété 
avec les Miniftres de toutes les Puif- 
fances d’une partie du monde, il â 
connu, dans le centre même de leur 
aétion, ces refforts fecrets quiuniffent 
& défuniffent les Rois ; ce grand art 
de la politique, ce moteur de la paix 
3c de la guerre, que l’on ne rompt 
preique jamais fans baigner la terre 
du lang des mortels. Notre héros a 
vu nombre de fois lé former près de 
lui ces terribles tempêtes, dont le bruit 
a ébranlé les fondements même du 
monde. — 
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Il n’étoit jaloux de la gloire des 
autres, que pour lui donner un non* 
veau luftre , une plus vive lumière, 
bien loin de vouloir les éclipfer. Le 
plus bel éloge que Ton puiffe lui don¬ 
ner, c’eft d'avoir fait celui des autres 
avec plus d’empreffement que le fien. 
Il a recherché avec une ardeur fingu- 
liere dans tous les pays où il s’efi 
trouvé, les bavants célébrés ; & le 
comble de fa joie étoit de mériter leur 

amitié. 

Ennemi des plaifirs fougueux & de 
toutes les pallions auxquelles famé fe 
livre toujours aux dépens du corps, 
il a fu, par la tempérance, conferver 
la fanté, ce dépôt précieux quel’homme 
facrifie fou vent à des goûts excelîiFs , 
que fon caprice a divinifé. Aulîi a t-ii 
confervé long-temps cette fraîcheur , 
cet air de jeuneffë, qui ne connoî de 
bornes que celles que la nature prefcrit 
aux mortels. Toujours agile, toujours 
livré aux exercices du corps, qui font 
avec la fobriété le fécond foutien ' de 
la vie, il a rempli avec joie toute 
l’étendue de fa courfe. 

Qui pourra donc modérer fes regrets , 
en, voyant tant de vertus, tant de talents 
enfevelis dans les ténèbres de la mort? 
Paffant, que ce portrait vous touche 
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jufqu’au fond du cœur , mais qu’il 
vous touche aufîi pour vous-même? 
& en donnant des pleurs à celui que 
tout l’Univers regrette , louvenez- 
vous que vous n’êtes que poudre & 
mortels comme lui. n 

Tel elt le top modeffe que prend 
Taylor pour faire lui-même fon pané¬ 
gyrique ; ne doit-on pas bien l’en croire 
fur fa parole? 

On peut cependant tirer une confe- 
quence de l’effet que produiloit l’ulage 
de la lime de cet Oculifte > elle ne 
manquoit guere de réveiller l’aélion 
de la rétine; on peut en conclure que 
les remedes actifs , continués long¬ 
temps fous la forme de collyre , doi¬ 
vent , en agiffanr d’abord fur les parties 
externes de l’œil, communiquer leur 
effet jufqu’à cette membrane, quoique 
un peu éloignée. 

§. III. Il arrive quelquefois que la 
. rétine n’eft pas affeétée dans toute fou 
étendue, qu’elle ne l’elt que dans un 
ou plufieurs de les points; ce qui pro¬ 
duit . des taches qui femblent devoir 
être rapportées à l’objet que l’on re¬ 
garde : ces tachçs , que Me. Jean nomme 
imaginations , reprélentent des ombres 
comme des pattes d’araignée,de flocons 

de laine , des ailes de mouche » &c. 
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La catarade qui Te forme, donne les - 
mêmes fymptomes : il'eft eflenriel de les 
diftinguer des premiers. Lorfqu’ils an- 
noncenc une catarade commençante, 
iis augmentent prefque toujours & affez 
conflamment pour être fuivi tôt ou tard 
d’une diminution très- fenfible de la 
vue, & d’un obfcurdlfement vifible 
dans la fubflance du cryftallin. 

Quand ces taches font produites par 
■quelques vices de la rétine , elles varient 
en forme, en confiftance, elles paroifo 
fent & difparoiftent alternativement 
avec des intervalles fouvent très-longs. 
Les milieux tels que la cornée, l’hu- 
• meur aqueulè, le cryftallin & l’hu¬ 
meur vitrée, confervent leur netteté 
& leur tranfparence. 

Ces fortes de taches femblent vol¬ 
tiger , quoique nous les fafiîons dé¬ 
pendre d’un ou plu heurs points fixes 
de la rétine ; voici la raifon de ce phé¬ 
nomène. 

Si nous fuppofons un point de la 
rétine affedée, nous rapporterons une 
tache noire à la partie de l’objet re¬ 
gardée , qui doit être peint fur cette 
partie inlenfible; l’envie d’examiner 
la tache noire nous fera infenfiblement 
tourner l’œil ; & par là - même , le 
point aftedé, l’apparence de cette tache 
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fera donc tranfportée , & donnera la 
même fenfation qu’un corps opaque 
auroit occafionné par Tes mouvements. 
Cette fenfation eft occafionnée par le 
mouvement du point infenfible, quoi¬ 
qu’il l'oit très-fixe, relativement aux 
autres parties de la rétine ; on cherche- 
• roit inutilement à regarder ces taches, 
" en tournant l’œil du coté où elles font 
repréfentées.C’eft la vacillation de l’axe 
optique qui nous fait attribuer des mou¬ 
vements à ces taches, tandis que c’eft 
nous-mêmes qui mouvons leurs caufes 
dans le fond de l’œil fans y faire atten¬ 
tion. D’après ces principes, il n’eÆ 
point difficile d’expliquer pourquoi 
cette femme,dont j’ai rapporté l’hif» 
toire, voyoit les gens fans tête, fans 
bras ; pourquoi encore, lorfqu’elle vou- 
loit voir ces mots : je fuis aveugle , & 
que fa vue portoit fur le mot fuis elle 

ne voyoit que je aveugle. 

Les caufes éloignées du vice de la 
rétine qui donne nailfance à ces ima¬ 
ginations , font toutes celles qui peu¬ 
vent abolir ou diminuer l’énergie & 

l’adion de la rétine dans quelques-unes 
de fes fibres médullaires, nerveufes ; 
nous les rapporterons à celles de la 
goutte iereine & de l’héméralopie, & 

particuliérement à de petits anévrifme^ 
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ou à quelques varices. S’il y a Jonc 
dans le fond de l’œil des va idéaux 
Sanguins ou lymphatiques tuméfiés qui 
couvrent quelques points de la rétine, 
tous les rayons qui y tomberont feront 
ïnvifibles, & il en réfultera une tache 
noire. 

Le pronoflic de cette indifpofi- 
tiofi dépend de la caufe qui l’a pro¬ 
duite, dépend de fon ancienneté, de 

Fétendue de la tache, & du lieu qu’elle 
occupe dans l’œil. ' 1 

Pour mettre en état le malade de dire 
au jufle de quelle étendue effc la tache 
noire, il faut placer devant fon œil 
quelque objet à la diflance convenable ; 
alors on fait fixer fa vue fur un feul de 
ces points ; par ce moyen il fera facile 
de connoitre de quelle étendue efl la 
tache, & quelle efl la partie de la rétine 
qui efl affeétée. 

Plus la tache efl dans les parties la-, 
térales de l’œil, moins il y a de danger ; 
mais fi elle fe'trouve au fond de l’œil, 
c’efl-à-dire, furie même axe de l’objet 
que l’on fixe, il y a plus à craindre 
pour la perte de la vue. 

La cure de cette indifpofition a beau¬ 
coup de rapport avec celle que j’aipro- 
pofé pour la goutte fereine & pour 
l’héméralopie ; on peut même dire que 
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c'efi; une goutte fereine ou line hémé¬ 
ralopie partiale, félon que la tache eft 
plus ou moins obfcure. 

Si le mal eût récent, & que l’on 
foupçonne qu’il dépende d’une excef- 
five dilatation des vaiiTeaux fanguins 
ou lymphatiques, on viendra à bouc 
de le guérir, en ramenant les vaiiTeaux 
à leur état naturel. On remplit cette 
indication en deux maniérés, en dimi¬ 
nuait la force du liquide qui les dif- 
tend, & en rendant aux vaiiTeaux leur 
reflTort & leur ton; ainfi les l'aignées 
abondantes , les bains de pied, fi les 
vaiiTeaux fanguins font engorgés, fe¬ 
ront indiqués. 

On peut effayer de donner du ton 
aux vaiiTeaux par l’application de l’eau 
fraîche. Mr. Boerhaave dit s’être guéri 
d’une tache qui lui étoit furvenue , 
allant un jour à cheval, par un foleil 
brûlant & dans des lieux fablonneux. 
Mais, fi après l’ufagede l’eau fraîche, 
la tache ne difparoîc point, on doit en 
conclure que la caufe confille dans un 
liquide obftruant arrêté dans les vail- 
féaux lymphatiques, il convient d’em¬ 
ployer les purgatifs mercuriaux, de les 
répéter fouvent & de fupprimer les 
fifignées. 
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Si tous ces remedes étoient infruc¬ 
tueux , on feroit en droit de craindre 
pour la perte de la vue. On auroit re¬ 
cours aux larges véficatoires de can¬ 
tharides ; on connoît le double effet 
qu’ils produifent; ils attirent l’humeur 
en dehors > tandis que la partie qui en 
entre dans le fang, réfout la lymphe. 

Les femmes du pays, dît Borrichius , 
* emploient dans le cas des taches noi¬ 
res voltigeantes, des remedes quigué- 
riffent quelquefois ; elles font brûler 
un mouchoir ufé dont elles fe couvrent 
le fein fur une ferpette ** ; quand il eft 
tout brûlé , elles trouvent une -huile 
épaiiïe : elles en font l’application fur 
l’œil malade. 

D’autres femmes grattent l ? écorce 
du gingembre, & en frottent une pierre 
à éguifer les rafoirs, en y mêlant un peu 
d’eau rofe, jufqu’à ce qu’il en tombe 
une matière épailTe. C’eff; cette matière 



* Ad. Ha£ vol. 5 , obf. 6 $ , pag. 

** Il ne faut pas croire que ce mouchoir 
en qui les femmes paroiffent mettre beau¬ 
coup de confiance, vaille mieux que tout 
autre linge. 

Il en eft de même de la ferpette : une 
autre piece de fer feroit auffi propre à la * 

eompofition du topique. 

qu’elles 
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qu’elles appliquent fur les paupiè¬ 
res matin & foir , jufqu’à ce que 
îe malade fente une chaleur dans les 
yeux. 

On pourroit Amplifier ces remedes, 
qui dans le fond peuvent produire de 
bons effets. Le premier contient des 
particules de fer que le feu a détaché, 
& qui font ..capabtes de raffermir les 
parties fur lefquelles on en fait l’ap¬ 
plication , & l’huile de linge brûlé efl 
une huile âcre, pénétrante, capable 
d’irriter la partie,, & d’en rehauffer 
faétion. 

On trouve la même analogie dans 
îe remede du gingembre ; il s’y ren¬ 
contre une partie de fer que le rafoir 
ne manque jamais de laiffer fur la 
pierre, & le gingembre efl la partie 
aétive du topique qui produit le même 
effet que l’huile de linge. 

§. IV- Nous venons de voir que la 
foibleffe de la rétine produit des ma¬ 
ladies particulières ; fa trop grande 
fenfibilité en établit quelqu’autres. 

La rétine, comme expenfion ner- 
veufe, efl lufceptible d’une fenfibilité 
fatiguante qui en abolit l’ufage ou 
qui le rend difficile. Cette indifpofïtion 
efl connue fous le nom de nyétalopie : 
Ceux qui en font affeélés ne voient 
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pas dilrant le jour ; ils voient affez bleia 
à la tombée de la nuit ^ & pendant la 
nuit même, pourvu cependant qu’elle 
foit claire. 

Cette maladie paroît dépendre de ce 
que les fibres de la rétine font trop 
tendues ou par inflammation * ou par 
féchereiïej elle peut venir de l’habi¬ 
tude que Ton a contractée de ne voir 
les objets que dans l’obfcurité **. 


* Le Journal d’Allemagne , Déc. i, an. 
ï, obf. 72., pag.- 1^5 5 rapporte l’hiftoire 
d’un Théologien fameux, qui par amufe- 
ment accordoitun inltrument de mufique. 
Une corde caffa frappa fon œil avec 
violence: ce Théologien, après cet acci- 
*dent, voyoit les objets au milieu de la 
nuit, au point qu’il auroit été en état de 
lire. S’étant fait apporter de la lumière par 
fon domeftique> il ne put la foutenir & 
cefla de voir. Ce fymptome difparut avec 
l’inflammation •, c’étoit l'inflammation qui 
avoit rendu la rétine alfez fenfible pour être 
ébranlée par les foibles images de la lu¬ 
mière noéturne. 

** Un Gentilhomme Angîois accufé d’uty 
grand crime , fut conduit dans un cachot 
obfcur & très-profond, où il lui étoit impof- 
iibled’appercevoir la moindre lumière: au 
rapport de Boile, il fut renfermé un mois fans 
y rien voir, mais qu’enhn il apperçut une 
Jfoible lumière qui augmenta peu à peu-» 
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L’état phlogiflique de la rétine eff 
le plus ordinairement occafionné par 
yne inflammation de la conjonctive ; 
auffi eff-ii affez ordinaire de rencontrer 
ime difficulté d’appercevoir le jour 
dans ceux qui ont des abfcès, des puf- 
ru les, des ulcérés à la cornée, parce que 
dans tous ces cas, celle-ci ne manque 
guère d’être peu ou beaucoup enflam¬ 
mée. La phlogofe de la rétine peut en¬ 
core être Teffet des violents maux de 
tête, des plaies -à la dure, à la pie- 
mere, &c. 

La féchereffe des fibres de la -rétine 
que j’ai regardée comme caufe de la 
nyCtalopie, peut avoir fieu à la fuite 
des maladies aiguës , à la fuite des 
veilles, des travaux pénibles, à la 
fuite de l’ufage immodéré des boiffons 
ipirituëufesj dcc. 

La nyétalopie a des fignes affez bien 
caraétérifés, outre qu’elle fe mani- 
fefte fôuvent par les maladies dont 
elle dépend ; elle en a qui lui font 


au point qu'il diftinguoit les objets • qui 
étoient dans fon cachot. Ayant été dans 
la fuite reconnu innocent, comme il mon- 
toit l'échelle pour fortir de ce lieu obfcur, 
il fut ébloui par la lumière ordinaire, 
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propres : les nyétalopes ne peuvent: 
fupporter une lumière ordinaire ; leurs 
paupières font prefque fermées; leur 
pupille fe contrade conflamment. 

Lorfque cette indifpofition efl caufée 
par une inflammation des méningés, 
bu de la conjonctive & de la cornée, 
elle cefie en même temps que l'inflam¬ 
mation de ces parties cefife. Mais fi 
cette inflammation efl particulière à 
la rétine, ce que fl on connoîtra par une 
douleur lourde au fond de l’œil & par 
l’abfencê des Agnes qui doiventannon- 
cer l’inflammation des parties dont je 
viens de parier, il faut combattre parti- 
culiérement " l’inflammation de cette 
membrane. Les faignéesplus ou moins 
répétées de bras, de pied ; les boif- 
fons abondantes & nîtrées ; les demi 
bains doivent fuflire pour abattre cette 
inflammation. 

Quand la nyétalopie efl l’effet de la 
féchereflé de la rétine, qu’elle efl ha¬ 
bituelle elle exige des foins < 5 c un 
régime fur-tout. Ce régime doit être 
Iiümedant ; il faut confeiller au malade 
de refpirer un air frais & humide, 
des boiffons abondantes, des aliments 
Jiumeâants j comme la foupe, les lé¬ 
gumes, les crèmes de riz, d’orge, les 

c, 1 • * 
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cuites ou crues, 
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Filfage des lavements, des bains tiedes 9 
un exercice modéré ; il doit éviter les 
liqueurs fpiritueufes, les mets échauF 
fants , le gibier , & tout ce qui eft 
capable de porter le feu dans le fang, 
& de le foulever. 

Les applications fur les yeux doi¬ 
vent être émollientes <$t relâchantes: 
le* collyres peuvent fe faire avec les 
infufions de graine de lin de de pfi- 
lium, les eaux diftilées d ? oignons de 
lys ; on y ajoute le fafran. L’uiage 
des verres colorés foulage la vue. 

Il eft des vues qui font naturelle¬ 
ment aifez foibles pour ne pas pouvoir 
foutenir le grand jour : Wafer a vu 
en Amérique des peuples blancs qui ne 
pouvoient voir que la nuit à caule 
de la trop grande délicatefte de la 
rétine. Quel remede pour remédier 
aux maux qu’occafionne une conftitu- 
tion naturellement vicieufe ? Le feul 
parti qui refte à prendre-eft de ne 
point fatiguer Forgane , & d J éloigner 
toute lumière capable d’ébranler trop 
fortement la rétine. Quand on veut 
avoir des faucons dont la vue lcit 
perçante* on leur bouche les yeux ; 
c’eft ainfi que l’on s’y prend pour ceux 
qui doivent fervir à la chafïe du Roi, 
Il eft évident que plus on fait uiage 

N 3 
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de fa vue, plus on s’en prive. Les 
voyageurs du nord ont la vue fi fore 
incommodée par l’afpeét des plaines 
couvertes de neige , qffiils font obligés 
de fq couvrir d’un voile, ^’ils ne veu~ 
lent pas la perdre entièrement. 

On apperçoit, par ce que je viens 
<ie dire , tout le mal que les nourrices, 
font a la vue des enfants-qui leur font 
confiés j, lorfqu’elles les expofent, com¬ 
me elles ont coutume de le flaire , de¬ 
vant des fenêtres à un grand jour. Les, 
vues ruinées dont on fe plaint quel¬ 
quefois. dans le monde , datent d’auffi 
' loin ; & fi l’on remontoit jufqu’ait; 
principe ^ on le trouveroit dans l’in¬ 
nocente, mais pernicieufe habitude de. 
ces nourrices. 

§. V. Si jufqu’à préfent j’ai pu don-, 
nerla raifon des phénomènes que four- 
nifient la goutte fereine, la méralopie*, 
la nydalopie & la trop grande fenfi- 
bilité de la-rétine, c’eit ici le temps 

d’avouer que j’entreprendrois diffici¬ 
lement d’expliquer ceux que donne la 
rétine éréthifée par ceque l’on nomme 
affez communément vapeurs. 

Ces phénomènes font fi multipliés > 
les faces fous, lefquelles ils le préfen- 
tent, font fi variées , qu’il feroit im- 
poffible de les décrire tous avec quel- 
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que s détails. Tantôt ce font des points 

étincellants qui brillent, indépendam¬ 
ment d’aucune lumière, <Sc dans U 
plus profonde nuit. Ces points cou¬ 
ronnent ou environnent lin objet, ou 
font répandus fur toute fétendue de 
fa furface, tantôt ce font des pyra-* 
mides lumineufes qui s’élèvent peu à 
peu jufqu’à perte de vue, & qui dil- 
paroiffent aufii-tôt ; quelquefois ce 
font des ondulations fatiguantes qui 
repréfentent les objets dans un mou- 
vement perpétuel ; (ouvent des ligures 
dont les variations dans la forme font 
infinies, paroiffent fous différentes cou¬ 
leurs. Ici ce font des yeux qui ne peu¬ 
vent fupporter la plus foible lumière ; 
là ils perdent leur axe, & les objets 
paroi dent doubles & confus. 

On lit dans la Traduction du Traire 
des Vapeurs de Mr. Whytt, que la. 
diminution ou l’affoibliflement de la 
vue , dépend fÿmpathiquemênt de 
quelques dérangements de l’eftomac. 
On y voit qu’une Dame fort fujecte 
aux aigreurs & aux rapports aigres, 
ne voyoit aucun objet d’une, manière 

diftinôte, lors ces incommodités étoienc 
confidérabiles ; elle croyoït voir une 
fumée ou brouillard qui iubfiftoit au¬ 
tant que les aigreurs duroienr. On y 
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trouve encore i’hifloire d’un maîade> 
dont les yeux, dans le temps où Ton eflo- 
mac fouffroit de la préfence des acides 
& des vents, devenoient quelquefois fl 
fenfibles, qu’une clarté ordinaire lui oc- 
ca(ionnoir non feulement des étour-dif- 

fements, mais encore une foibleffe dans 
la vue de des vomiffements bilieux. 

Tous ces phénomènes qui font l’effet, 
d.e la fympathie , (ont mal à propos 
rapportés à la rétine qui femble être 
affedée primitivement. C’eft donc la 
caufe générale des vapeurs qu’il faut 
attaquer, (i l’on veut réudir à détruire 
des fymptomes auffi fâcheux. 

Les traités des vapeurs font affez 
multipliés pour que l’on foit d’abord, 
raffuré fur le fort de ceux qui font en 
proie à cette maladie. Mais li l’on 
fouille dans ces ouvrages, que l’on y 
coniulte leurs Auteurs, on trouve dans - 
la plupart des hypothefes des fuppof- 
tions, & beaucoup plus de vifions que 
d’obfervations. 

Si nous raffemblons à travers les pre¬ 
miers âges du monde ce que les anciens 
ont enfeigné fur la caufe des vapeurs, 
nous verrons que ces Médecins Grecs, 
Arabes & Latins l’attribuoienc la plu¬ 
part à l’atrabil, humeur morbihque, 
peu exadement déterminée, de nous 
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trouverons qu’Hypocrate & Gallien 
dont les écrits font le dépôt des con- 
noiffances de leurs prédécefleurs, & des 
réflexions de deux grands génies , oiî 
ceux qui font venus apres en ont abon¬ 
damment puifé, reconnoiffoient pour 
caufe de vapeurs la mélancolie, la bile 

&lavifcofité du fang, &c. 

Une longue fuite de Médecins après 
Gallien ont attribué, comme lui, les 
affrétions hypochondriâques, ainfl que 
la mélancolie, à la bile & au fang 
épaifli , vifqueux , à Patrabile , aux 
vents. C’efl: dans le courant du fiecle 
dernier & dans celui-ci, qu’ont para¬ 
des traités des vapeurs avec des fyftê- 
mes nouveaux; j’en rapporterai quel¬ 
ques-uns.; ils ferviront à prouver com¬ 
bien l’on s’accorde encore peu fur la 

nature de cette maladie. 

Charles Pifon, Médecin de la Faculté 
de Paris „ & un des plus anciens Ecri¬ 
vains du fiecle pàflfé, dit que tous le& ; 
fymptomes hfftériques & hypochon- 
driaques viennent de la tête ; c’efl: cette 
partie,qui étant affrétée nonfympathi- 
quement, maisidiopathiquement, pro¬ 
duit les phénomènes qui paroiflenr 
dans les differentes parties du corps. 

Sennert dit que l’affrétionhypochon- 
driaque eft un amas d’humeurs viciées >- 
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mélancholiques ou atrabilaires; IbuvëKÜ 
pituiteufes & bilieufes,. qui a pris (k 
lource dans les rameaux de la veine** 
porte, cfe l’artere cœliaque & rnéfen^ 
térique , dans les hypochondres, ôc 
fur-tout dans le gauche entre l’edo- 
mac & la rate. Il s J éleve une partie 
de ces humeurs, qui fe portant fur 
d autres organes, donne naiffanee k 
différents fy mptomes morbifiques. 

P. Zacchia < 5 c quelqu’autres penfent 

que Ion doit rapporter à l’excelîîve 
chaleur des entrailles , la caufe des- 
affedions hypochondriaques. Ces affec¬ 
tions , félon lui, ont principalement 
leur fiege dans leftomac : lesinteftins 

& , fur-tout les inteftins grêles dans le 
méfentere, le pancréas, les vaiffeaux 
ladés , la veine-porte, les vaiffeaux 
fanguins du méfentere, le foie, la rate 
Sc les nerfs du bas ventre. Lorfque la 
chaleur de ces parties fe trouve à un - 
degré trop foibîe ou trop fort, leurs 
fondions fe font mal ou imparfaite¬ 
ment , Ôc les accidents qui en rélultent 
font plus ou moins violents, félon que 
chacun de ces vifceres jouent un rolle- 
plus ou moins effentiel dans, l’écono?* 
mie animale. ' s 

Selon Hyghmor* la paillon hyftéri- 
^ue eftoccaiionnéeparla grande, abon* 


( 


* 
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dance d’un fang trop fluide, qui vefiant 
à éprouver**dans les vaifleaux dés npu- 
mons, dans les ventricules <3c les fil¬ 
lettes du cœur, un mouvementd’effer- 
vefcence s’y raréfie & y forme des 
engorgemëntS fanguins ; de-là l’opprefi- 
fion , la difficulté de refpirer, la fuffo- 

cation, les fyncopes. Le diaphragme 

efl forcé,par l’augmentation du volume 
des poumons, de fe porter en bas, dé¬ 
jà le gonflement des hypochondres, &c, 
Willis penfe que les principaux myf- 
ptomes des affeélionshypochondriaques 

dépendent immédiatement de l’irrégu¬ 
larité du cours des efprits animaux. 

Sydenham efl du même fentiment ; 
<$c, après avoir difiingué les affeétions 
que l’on nomme hypochondriâques „ 
quand elles attaquent les hommes, & 
hyflériques dans les perfonnes du fexe, 
dit qu’elles viennent de l’irrégularité 
du cours des efprits, qui fe portant 
avec trop d’impétuofité ou en trop 
grande quantité , ou trop lentement , 
ou ne fe portant point du tout dans 
certaines parties, il doit réfulter de 
cette diflriqption inégale, les fympto- 
mes multipliés & bizarres désaffections 
hyflériques & hypochondriâques. 

Selon Lange, les vapeurs font un tranff 
porc de corpufcules écartés par quel- 

N 6 
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que fermentation intérieure, allumée 
hog|des vaiffeaux fanguinr, au moyen 
de laquelle les corpufeules font tranR 
mis vers unç partie différente de celle 
où efl le foyer. 

Mr. Dumoulin attribue les fympto- 
mes de la maladie dont il s'agit à un 
dérangement dans les fondions ou 
l’adion des fibres mouvantes. 

Ridley place dans les nerfs le fiege 
des vapeurs. * 

John Purcell ne fauroit regarder 
comme caufe fuffifanre des vapeurs, 
ni les folides du corps ni le fang, ni 
les produits des fecrétions, tels que 
les efprits animaux , la lymphe , la 
bile, le fuc pancréatique, &c. Il n'y 
a que les aliments, félon lui, capa¬ 
bles d’occafionner de pareils maux. Ce- 
font les lels groffiers de ces aliments 
mis en mouvement, qui, venant à en¬ 
trer dans le fang, produilent tant de 
phénomènes prodigieux. 

Selon Sthal, l’atonie venteufe efl 
la caufe accidentelle des fymptomes 
du mal hypochondriaque hyflérique. 

Boerhaave attribue tous les phéno¬ 
mènes des vapeurs à la lenfibilité ex¬ 
trême , à la mobilité & à l'irritabilité 
du genre nerveux 
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D'après Pitcarn> l’affedionhypochon- 
driaque vient de ce que le chyle & le 
fan g ne font pas fuffifamment travaillés^ 

broyés dans l’eftomac , les poumons 
& la rate. 

Cette maladie , félon Hoffmann, 
confifte dans l’irrégularité du mouve 4 - 
ment périftaltique du canal inteflinal 5 
ce qui peut arriver lorfqu’il eft trop 
foible dans une partie, & trop fort 
dans une autre. 

Richard Blackmore dit que cette 
affedion paroît conlifter en une conf- 
titution morbifique des efprits , où 
dans une difpofition à fortir de leur 

réfervoir, & à fe confommer. 

Viridet penfe que les nerfs peu-* 
yent fe'contrader, ce qui hâte, arrête 
ou fufpend le cours des efprits ani¬ 
maux qu’il dit être des fels aikalis qui 
ont beaucoup de pores, dont les uns 
font remplis par des fouffres déliés, 
6c les autres par le paffage de l’oether. 

George Cheyrie attribue aux folides, 

lesac.identsdes vapeurs, comme lors¬ 
qu'ils font trop fecs & roides, ou trop 
humides & lâches. 

Charles Perry donné pour eau fe éloi¬ 
gnée de% vapeurs l’aftagnation , la cir¬ 
culation trop lente du fang , & les 
obflrudions , félon lui , conffitueny 
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Feffence des maladies hypocfiondrk- 
ques. 

La véritable caufe des vapeurs , dit 
Mr. Tiffot, efl; une trop grande irri¬ 
tabilité ; ce principe combiné avec la 
fenfibilité, rend raifon des phénomè¬ 
nes les plus bizarres. 

Le ton & le degré de cohéfionde 
la fubftance du cerveau 5 c des nerfs 
trop augmentés ou trop diminués,eft un 
état morbifique, félon Kloekof, qui doit 
être regardé ccrmme caufe de vapeurs. 

Le Ipafme , Féréthi/mq ou le racor- 
niflement des nerfs , eft, félon Mr. 
Pomme, la caufe prochaine 5 c immé¬ 
diate de ces affe&ions, 5 c la feule à 
combattre ; ... partout, félon lui, le 
fpafme, l’éréthifme 5 c le racorniffe- 
ment fe rencontrent. 

Quant à moi, je penfe que la caufe 
prochaine de cette maladie réfide dans 
les nerfs, 5c le fluide qui y coule, que 
tantôt l’un , tantôt l’autre , 5 c quel¬ 
quefois tous les depx enfemble font 
affeéfés. Mais en quoi confifle cette 
perverfion ? Celle des nerfs dans fa 
trop grande irritabilité , fa trop grande 
fenfibilité 5 c délicateffe, celle des efprits 
animaux dans leur trop grande flui¬ 
dité, ces efprits émanés 5 c extraits 
des différentes hümeurs de notre corps f 
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peuvent encore partager avec elles 
leur mauvaife qualité ; en le^ fuppo- 
fant, il n’eft point étonnant qu’un, fang 
dartreux fourniffe des efpritsanimaux 
chargés d’une matière capable d’irriter 
les nerfs, ce qui formeroit une branche 
de vapeurs, peut-être très-étendue. 

Il faut donc s’occuper, fi l’on veut 
guérir les vapeurs, à découvrir leur 
véritable caufe prochaine, & enfuite 

les caufes éloignées. 

Lescaufes éloignées font multipliées 9 
les évacuations fupprimées, une nour¬ 
riture trop fucculente, les veilles for¬ 
cées , une trop grande application j. le 
défaut d’exercice, &c. paroi fient'être 
les caufes les plus communes qui peu¬ 
vent augmenter & même occafionner 
la trop grande délicatefle < 3 c la trop 
grande fenfibilité du fyflême nerveux. 

Les caufes éloignées qui peuvent 
changer la nature du lue nerveux font 
toutes celles qui peuvent déranger les 
fondions du cerveau , & lui empêcher 
de fournir des efprits animaux bien; 
conditionnés, & capables, en coulant 
librement dans les nerfs j de faire exé¬ 
cuter fans trouble < 5 c avec ordre toutes 
les fonctions de l’économie animale t 
telles font les pallions vives de l’ame, 

comme la colere, la peur, une trop 
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grande application. Les eau Tes éîoî^ 
gnées font encore tous les principes 
morbifiques dont le fang peut être 
attaqué, 6c qu’ils ne manquent pas de 
communiquer aux efprits animaux r 
tels fondes vices dartreux, véroliques y 
feorbutiques, 6tc. 

Il efl certain que les remedes capa¬ 
bles de combattre les vapeurs doivent 
être auffi multipliés qu’il y a de caufes 
différentes : ainfi, lorfqu’il fera queflion 
de fortifier les nerfs trop foibles, on 
propofera les amers, le quinquina , la 
racine de gentiane, les fommité$ de 
petite centaurée , l’écorce d’orange y 
6 cc., le fer , les bains froids font très- 
convenables : l’exercice augmente les 
forces du corps. 

Si les nerfs font trop fenfibles 6s 
irritables, l’ufage des médicaments, 
qui affoibliffent la faculté de fenrir , 
propre aux nerfs, doit être confeillé 
tels que l’opium 6c fes préparations. 

Si le défordre du fyftême nerveux 
dépend de quelque évacuation fuppri- 
mée, il convient de les rétablir. 

Quant aux moyens particuliers de 
rendre au fluide nerveux fon état na¬ 
turel, fi le défordre dépend des veilles 
du travail d’efprit, le plus sûr efl; fans 

doute de s’abftenir du travaild’éloi- 
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gner toute occafion de triftefTe ^d’in¬ 
quiétude , & tout ce qui peut fixer 
l’efpric d’une façon défagréable. 

Si les efprits animaux participent 
aux infections d’une rnatiere morbifi¬ 
que engendrée dans le fang, il faut 
chercher d’abord à la connoître pour 
la combattre ; elle peut être foüpçon- 
née du genre de la matière qui produit 
l.a goutte, les rhumatifmes, de celle 
qui produit les dartres, les boutons : 
le feorbut , la vérole peuvent enfin 
infe&er la mafife des humeurs'. 

Ce n’eft pas ici le lieu de donner le 
détail des moyens multipliés,qu’il con- 

viendroit d’employer, pour guérir les 
maladies nerveufes occafionnées par 
l’infeétion des humeurs; ils font en 
trop grand nombre pour entreprendre 
de les fpécifier.'Il paroît iuffilanc de 
dire en général, qu’outre les remedes 
particuliers donc l’ufage efl défigrié 
par chaque maladie, il convient d’a¬ 
voir égard à l’état a&uel oii le trouvent 

les nerfs. 

Les nerfs fe communiquent tous ; 
e’eft par cette communication que l’on 
vient à bout d’expliquer comment 
une partie affeéfée communique foa 
état aux parties mêmes les plus éloi- 
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gnees Si les , nerfs ne fe Gommuni- 

quent pas immédiatement les uns avec 

les autres, ils communiquent toujours 

au moyen du cerveau , d’où ils pren¬ 
nent leur origine. 

C eil d après cette fympathie, que 
*a retine, expenlion nerveufe, donne 
tant, de phénomènes finguiiers dans 
les cas des vapeurs : c’eft auffi aux 
caufes des vapeurs , qu’il faut s’en 
prendre pour détruire ces phénomènes. 



* Hyppocrate & Gallien ont connu la 
fympathie générale qui eft entre les parties 
du corps , fans en connoître la vraie caufe : 
ceux qui les ont fuiyi jufqu’à Willis n’one 
pas eu la moindre idée que les affeétions 
fympathiques puffent être produites par 
le moyen des nerfs. Riolan lui-même, 
ce favant Anatomifte, du commencement 
du dix feptieme fiecle > rî J a rien dit de nou¬ 
veau fur la fympathie j Riviere, Ton con¬ 
temporain , attribue à cinq caufes les fym- 
ptomes fympathiques, fa voir la connexions 
la fituaton, le voifinage des parties avec 
leurs relfemblances, tant de ftrudure que 
d'ufage. C’eft Willis le premier qui a publié 
une defcription plus correéle des nerfs que 
celle de ceux qui l’avoient précédé , & qui 
a expliqué la fympathie par leur connexion 
& leur communication. 


L 
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Des Membranes propres de l’œil . 

O Utre les membranes communes 
r de l’œil dont nous venons de 
décrire les'maladies, il en eft encore 
*deux , la cryftailine , c’eft-à-dire , celle 
qui forme le chaton du cryftallin & la 
vitrée ; celle qui contient dans fes cel¬ 
lules l’humeur vitrée. 

L’une & l’autre peuvent perdre 
leur tranfparer.ee ; font l u jettes v aux t 

inflammations , aux abfcès. 


SECTION PREMIERE. 

V . 

MALADIES 

De la Membrane Cryjlalline. 

% ^ 

§. I. IL/ A membrane du cryftallin peut 

s’enflammer, <$c cette inflammation le 
terminer par fuppuration. Il ne faut 
rien négliger pour combattre cette 
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inflammation, & éloigner lafirppûfa- 

tion , fi l’on veut éviter l’opacité de 
ce.'te membrane qui ne manqueroic pas 
de s’en fuivre. 

, §• II*. Mr. Morand reconnut en 172 2 * 
1 epaiffiflement de la membrane du 

çryflalim, qu’il eara&érifa de cata- 
raéte membran eu 1er 

Quand cette membrane efl opaque, 
il y a diminution ou perte de vue. 
On apperçoit alors une blancheur, 
d’un blanc de per ! e, qui efl moins 
enfoncée que le cryflaliin, fi c’efl la 
portion de cette capfule’qui recouvre 
la partie antérieure du cryflaliin qui 
eflaffeéfée; mais lorfque c’eft la partie 
qui en recouvre la face poflérieure, la 
blancheur paroit plus enfoncée que le 

cfyftallin lui-même. Ce blanc efl cou- 

ronne d’un cercle noir, fur-tour quand 
la pupille efl dilatée; ce n’efl autre 
chofe que le fond de l’œil qu’on ap¬ 
perçoit ; parce que le cryflaliin ne 
bouche pas complètement l’ouverture 
de la prunelle. 


L’épaiffiflement de la membrane 

peut ie rencontrer quelquefois avec 
celui du cryflaliin ; ce font alors deux 



* Hiftoire de l’Académie royale des Sciences. 
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corps opaques placés l’un devant l’autre 
qui s’effacent, 5c que l’on ne fait plus 
diffinguer aifément. 

Il arrive d’autres fdisque cet épaif- 
fiffement ne commence 5c n’a lieu qu’a- 
près l’opération de la cataracte cryf- 
talline. Mr. Hoin , affocié de l’Acadé¬ 
mie royale de Chirurgie, ôc membre 
de celle de Dijon , a ,communiqué * 
une obfervation de cette derniere ef* 
pece d’opacité qu’il nomme catarade 
iécondaire. 

Cet Académicien qui a prévu le 
danger qu’il y auroit de confondre 
cette opacité avec celle que pré fente 
un cryftallin cataradé qui .a remonté 
après avoir été abattu, donne pour 
ligne diftindif dans ce cas la couleur 
de la catarade primitive que l’on a 
dû obferver, différente de celle de la 
fecondaire ou membraneufe. 

Mais l’Oculifte confulté a-t-il tou- 
•-jours été à portée d’avoir vu 5c exa¬ 
miné la catarade primitive pour apr 
percevoir en quoi elle différé de celle 
qui le préfente pour lors ? n’eft-il pas 
poffible que la catarade fecondaire foie 



* Mémoire de l’Acad. roy. de Chirurg., 
tom. ii 3 pag. 4x8. 
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revêtue des mêmes caractères vîfibles 

que ceux que pr'éfentoit la primitive? 

3 e cryflallin une fois hors de fon chaton 
ne peut-il pas changer de couleur, 
en acquérant un plus grand degré de 
dépravation; de forte que ‘remonté, 
il fe préfente fous un autre accident 
capable d’en imjiofer à l’Oculifle qui 
l’auroit connu avant fon abattement? 

31 paroît confiant que l’on ne peut 
avoir égard-au ligne que donne Mr. 
Hoin pour diflinguer la cataraéle pri¬ 
mitive de la fecondaire, lànss’expofer 

à l’inconvénient de fe tromper. 

Mais fi l’opération de la cararaéte 
a été faite par extraéfion , l’épaifTi dé¬ 
ment de la membrane ne peut être 
méconnu; on ne fauroit rapporter la 
blancheur qui paroît à celle que peut 
préfçnter le cryflallin obfcurci, puif- 
qu il a été extrait. 

Si répailîîlfement de la membrane 
du chaton a lieu & 1e reconnoît au - 
moment ou l’on fait l’extra&ion du 
cryflallin, le parti eft bientôt pris , 
l’on extrait tout de fuite cette mem¬ 
brane ou avec des pinces, ou on la 
fépare avec des cileaux ; j’en ai parlé 
dans un Mémoire envoyé à l’Académie 
que l’on trouvera à l’article pronoflic 
de la catara&e. 
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Mais fi cet épaiffiflement fuccédc à 
l’extra&ion du cryftallin ^ & ne paroîc 
qu’après que la cicatrice de la cornée 
eft faite, il faut ouvrir de nouveau la 
cornée pour extraire , comme je viens 
de le dire, cette membrane devenue 
nuifible par fon opacité. 

Enfin il peut arriver que l’épaifiif- 
fement de la membrane caplulaire ne 
foit point accompagné de celui du 

cryftallin ; alors l’opération que l’on 
feroit obligé de faire, fuppoferoit l’ex- 
traélion du cryftallin néceftaire ; ce¬ 
lui-ci ne fauroit tenir en place après 
l’extraéHon de cette membrane , & 
deviendroit un corps nuifible. On ne 
fauroit donc dans ce cas fe difpenfer 
d’enlever le cryftallin, de même que 
la membrane j quand même il auroit 
confervé fa lucidité naturelle. 

, , . ’ * — f «, 
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^ Membrane de l’Humeur vitrée, 

§• I*JT 1 Orfque c’eÆ la membrane qui 

contient dans fes cellules l’hu¬ 
meur vitrée *q ui a perdu fa tranfparen- 
ce, la vue efl diminuée ou perdue tota¬ 
lement, félon fon dégré d’opacité 
& on apperçoit au-delà du cryf- 
taliin& de fes membranes qui ont con¬ 
servé leur tranfparence , un blanc 
plombé qui occupe tout le fond de 
l’œil ; on ne voit plus le cercle 
noir qui couronne le blanc que pré¬ 
fente robfcurciffement du cryflàllia 
ou de fes membranes-; cette maladie 
eil connue fous le nom de Glaucome. 


* Mr. Demours ^fameux Oculifte, a fait 
plufieursexpériencespourconnoîtrelanature 
•& la forme de cette membrane ; il a décou¬ 
vert qu’elle eft compofée de cellules qui fe 
communiquent les unes avec les autres, Sc 
qu'elles font beaucoup plus amples à pro¬ 
portion de ce qu'elles font plus éloignées 
du chaton du cryftallin» 


« 
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Il ell: polîîble de rendre la transpa¬ 
rence à ces membranes ; (on en peut 
dire de même de celle qui forme le 
chaton du cryftallin, ) lorfqu’eile Ta 
perdue depuis peu & à l’occafion d’une ^ 
humeur picuiteufe quiPabreuve; les 
véficatoires, les ferons, les fondants., 
les remedes capables d’en détruire là 
caufe particulière, peuvent être mis 
en u l'âge avec fuccès ; mais fi l’opa¬ 
cité ell ancienne, Il elle ell l’effet d’une 

- inflammation, ces moyens font inutiles. 

La Chirurgie efficace ne propofe au¬ 
cune opération capable d’en débarraf- 
fer forgane à qui elle nuit. 

§. II. L’inflammation & la fuppu- 
ration que l’on peut regarder comme 
caufe de l’opacité de l’humeur vitrée, 
doivent être combattues & éloignées 
avec vigilance, puifque les fuites en 
font fi funeffes. 
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HUMEURS DE L y (&IL . 


L Es humeurs defoed font au nombre 
de trois: l’aqueule, la cry:fta,üine 
& la vitrée. 
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MALADIE 



T ’Humeur aqueufe ed: une humeur 

^ claire , lympide ; fon nom feul 
indique fa nature: cette liqueur rem¬ 
plit parfaitement la chambre antérieure 
& lapodérieure , c’ed-à-dire, tout lef- 
pace qui fe trouve depuis la cornée 
jufqu au cryflallin , & qui ed divifé 
en deux chambres, par l’iris ou en deu* 
parties. 


Cette humeur peut perdre fa tranf- 
*_■ > i elle peut être en trop grande 
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& en trop petiré quantité ; du fan g ou 
du pus renfermé dans les chambres 
de l’oeil, peuvent lui ôter fa lucidité 
naturelle. 

§. I. La tranfparence de cette liqueur, 
fi néceffaire pour le libre palfage des 
rayons lumineux , eft quelquefois al¬ 
térée. 

Vu la circulation commune de cette 
liqueur avec toutes celles du corps hu¬ 
main , les'chofes le rétablirent fouvenc 
elles-mêmes dans leur premier état. 
L’humeur aqueufe viciée eft abforbée 
& repompée, tandis que la nouvelle 
qui le reproduit a toutes les qualités 
qu’exige la tranfparence qui lui eft 
nécelfaire. On peut favorifer ce chan¬ 
gement avantageux, & le hâter, en 
combattant la caufë qui a donné lieu 
à la maladie. 

Mais li ces fecours ne fuffifoient pas, 
& que l’humeur aqueufe empregnée 
de quelques miàfmeS de liqueurs mai 
élaborées, ne put être reprilé par les 
vaiifeaux abforbatvs , il conviendra 
alors de faire une incilion au bas de 
la cornée tran(parente ; 1 humeur 

aqueufe fera évacuée dès l’inftant ; on 
doit être ralfuré fur fa reproduction ; 
la laine anatomie & l’expérience jour¬ 
nalière nous apprennent qu’il faut même 

O2 
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peu de temps pour qu’elle aïe lieu * 

§• II. L’humeur aqueufe peut être 
trop abondante, ou en trop petite 
quantité : ces deux vices contraires font 
également nuifibles à la vifion ; je trai¬ 
terai de l’un à l’article hydropi fie de 
l’œil, & de l’autre à celui de fon 
atrophie. 

§. III. Nous avons vu .à l’article des 

abcès de la cornée, connus fous le 
nom d’hypopyons, que ces abcès pou- 
voient creuïèr les tuniques de ceçte 
membrane , & fe vuider dans la cham¬ 
bre antérieure de l’œil. 

I — 

Cet amas de pus dans cette chambre 
retient aufii le nom d’hypopyon ; on 
appellerait encore hypopyon une col¬ 
lection de fang , de quelque part qu’il 
vint, pourvu qu’il y fût renfermé. 



* Nous aurions bien tort, à l'exemple de 
quelques empyriques, de vanter l’ufage des¬ 
collyres pour la régénération de l’humeur 
aqueufe. Depuis long-temps Celfe, après 
avoir obfervé qu'une hirondelle à qui l’on 
a crevé les yeux, recouvre la vue au bout 
d’un certains temps, a frondé l’erreur de 
ceux qui attribuent au foin des pere & mere 
de ces oifeaux, ou à la vertu de la chéli- 
doine, une cure dont l’honneur n’appar- 

fiflit qu’à la nature. 
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Ï1 y a donc, outre les abcès de ta 
cornée , deux fortes d’hypopyon, rela¬ 
tivement à la matière renfermée; hy- 
popyon de pus de hypopyon de fangw 
La, première indication qui fe pré¬ 
fente eil la réfolution ; elle fera d au¬ 
tant mieux indiquée, que les collec¬ 
tions de pus de de fang ne feront pas 
anciennes & que le fluide fera en petite 
quantité. 

J’ai parlé des moyens ? qui peuvent 
rempl ir cette indication à l’article abcès. 

Si les remedes capables de ré foudre, 
employés à propos de avec lagacité, 
ne produifent aucun effet ; de fl^ la ma¬ 
tière-efl: toujours au bas de l’œil en 
Stagnation , il convient alors de faire 
une inciflon au bas de la cornée ; le 
pus de le fang fortiront dès l’inftanc 
avec l’humeur aqueufe. On verra par 
ce que j’aurai à dire, à l’occafion de 
l’opération de la catarafte faite par 
extradition , combien cette inciflon eft 
peu dangéreufe. 
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S E CT ION SECONDE. 

maladies 

DU C R YS TA L LIN. 

TE cryflallin, quoique peu reflêm- 
blanc,.à une liqueur , n’en ayant ns 
la conhftance ni la forme , efl cepen¬ 
dant mis au nombre des humeurs oui 
concourent à former le globe de l’œil ;. 
en fuivanc 1 ufage adopté, je dirai 
que le cryflailm efl la fécondé humeur 
de cet organe * ; elle le rencontre après 
1 humeur aqueufe & à la partie anté¬ 
rieure de l’humeur vitrée,dans laquelle, 
il efl placé comme un diamant dans, 
un chaton ; il efl retenu allez folide- 
ment en place, au moyen d'une mem- 


* Henri-Jacques Scri venus prétend que le 
cryflallin des animaux peut fe régénérer; 
pi en donne des exemples, mais ta cré¬ 
dulité ne diminue rien de rabfurdicé de 
ces prétendus faits; elle fert feulement à 
prouver le cas qu’on doit faire du témoi¬ 
gnage de cet Auteur, quand il n’eft appuyé 

de celui d’aucun autre. 
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brane dont j’ai déjà paré, connue 
fous le nom de capfule du cryftallin* 
de membrane cryftaloide , d’arach¬ 
noïde. Le cryftallin renfermé dans 
cette capfule, baigne dans une petite 
quantité d’eau découverte par Mor- 

gagnh . , . 0 ' 

Sa forme eft lenticulaire & convexe ; 
cette convexité feperd avec l’âge; fon 
diamètre a pour l’ordinaire quatre lign. 
à quatre & quart ou quatre lignes & 
demie ; fon épaiifeur, deux lignes à 
deux lignes & quart. Sa convexité an¬ 
térieure n’eft point auffi convexe que 
la poftérieure; celle-ci eft une portion de 
de fphere dont le diamètre eft de cinq 
lignes ou cinq & demie; & l’antérieure 
eft une portion de Iphere dont le dia- 
métré eft de iïx à fix lignes & demie. 

L’ufage du cryftallin eft de faire 
l’office du verre dont il porte la forme, 
& de réunir les rayons lumineux pour 
en former un cône, dont la pointe 
tombe fur la rétine. S’il n’eft pas ablo- 
lument néccflTaire à la vue, il aide à 
la perfectionner. 

Le cryftallin eft fujet à quelques ma¬ 
ladies : elles dépendent de fa fitua- 
tion , de fon volume, de fa forme ôi 
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de fon opacité * ce qui caufe dépra¬ 
vation , diminution ou abolition de la 

vue, ' , 

# _ # 

§. I. Le cryAallin r dont le plan ver¬ 
tical doit être pofé parallèlement à 
celui de la cornée, n’a pas toujours 
cette fituation favorable ; quelquefois 
ces deux plans ne gardent pas leur 
parallelifme ' r il eA rare que cet acci¬ 
dent l'oit naturel alors le cryfiallia 
tourné de côté produit une forte de 

Afabifme. 

Ceux qui ont le cryAallin déplacé ^ 
louchent , parce que l’axe de vifion- 
eA différent dans chaque œil ; ce qui 
fait tourner l’un d’un côté, & l’autre 
de l’autre, ou ils voient deux objets* 
fi l’habitude de tourner les yeux pas 
un mouvement communl’emporte lue 
l’avantage de voir le même objet par 
un axe commun. 

Il eA allez évident, par ce que j’ai 
dit de la caufe qui produit ce dérange¬ 
ment que cette indilpoiition. eA ians- 



* L’opacité du cryftallin eft connue fous 
lé nom d’hypochyfie ou hypochyma , da 

gutta obfcuraou caliginofa., de cataracte*, 
de.fuffuüo» 



3 ' 

refToiirce , 6c que la Chirurgie rte pré¬ 
fente aucun moyen curatif, à moins 
qu’on ne prétendît faire l’extradion 
du cryftallin. 

§. II. La myopie & la presbitie font 
deux défauts contraires qui peuvent 

la forme 


c» 

w 


dépendre du volume & d 
du cryftallin : dans la myopie,de cryf- 
tallin eft trop volumineux , trop con¬ 
vexe ; dans la presbitie , il eft trop 
petit ou trop applati ; il efl: bien facile 
de reconnoître cette indifpofition ; les ; 
myops font obligés d’approcher les; 
objets de fort près pour les voir dif- 
tinélement ; les presbites font obligés 
de les éloigner. Quoique la myopie 
foit une incommodité incurable, elle' 
fe corrige par l’âge, parce que les- 
fürfaces du cryftallin, s’applati flanc 
avec le temps, corrigent les trop gran¬ 
des réfradions des rayons lumineux;; 
quant à la curation palliative T il faut 
faire ufage des verres concaves. 

§. III.-La presbitie n’eft pas une 
incommodité fâcheufe ; elle augmente 
toujours avec l’âge; on fupplée à ce 
défaut, pari’ufage des verres convexes;, 
il faut lur-tout avoir la précaution de 
n’uler d’abord que des moins convexes- 
pour le conferver l’avantage d’avoin' 
recours à ceux qui le font plus , 6c- d# 

Os, 
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proportionner leur convexité aux pr<> 
grès que Fait la presbitie. 

La plus dangéreufe & la plus com¬ 
mune des maladies du cryltailin eit 
ion opacité. 

. §.ÎV. Le cryflailin obfcurci établit une 
indilpofition connue lous le nom de 
cataraéle : la variété des fyftemes fur 
le iiege, & la nature de la cataraéle 
qui , tour à tour lé font fuccédés & 
le font établis fur la ruine les uns des¬ 
autres, nous prouve que l’on parvient 
avec peine à établir une vérité chirur- 
-giqué denuée de faits, & que les con- 
noilfancés anatomiques doivent être la 
bafe de nos opinions *„ Ce n’eft qu’à 
Fépoque des ouvertures multipliées des. 
cadavres dont les yeux étoient cata- 
raélés, que l’on a pu diftinguer le 
vrai du faux. La nature doit être notre 
école : les phénomènes qu r on y oblerve 


* Si on eft parvenu avec peine à décou*- 
vrir la nature de la cataraéle, la difficulté: 
fans doute de s’inftruire fur le cadavre n’y 
a pas peu contribué. Mr. Genty , perfuadé 
de cette vérité , prit le parti de léguer fes 
yeux à Mr. Mery, pour q ’il pût en tirer 
quelque connoiflance utile. Mr. Genty étoit' 
devenu aveugle quelque temps avant la 

mort» V» Mém» Acad», de 1715,.. 1 
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font les feules leçons que forï doive 
en recevoir ; il vaut mieux en être l’Hif- 
torien que l’Interprete. 

Sans nous arrêter aux opinions dif¬ 
férentes qui ont diviféles Grecs & les 
Latins, ôc tous ceux qui, depuis un 
fiecle ont défendu avec acharnement 
leur fyftême, dont les difputes font 
confignées dans plufieurs écrits * , je 
dirai que la cataraéte confille dans 
l’obfcurité du cryflallin ; on donne 
encore le nom de carara&e à la mem¬ 
brane de fon chaton obfcurcie & à 
l’humeur de Morgagni dans laquelle 
il baigne, quand elle a perdu la tranf- 
parence , ce qui établiroit trois efpeces 
de cataractes, celle du cryflallin , celle 
de fa membrane dont j’ai déjà parlé, 
& celle de l’humeur de Morgagni. 

Lacaule qui fait perdre au cryflallin 
fa rranfparence , efl difficile à dé¬ 
fi g ner. 


.* Voyez le fupplément du Mercure dô 
Mai 1712 , celui de Mai 1723 , les Mémoires 
de Trévoux 172-8 ? les obfervations faites 
fur les Mémoires Académiques de Mr. Mo¬ 
rand, le fils, imprimés en 1715 , la Thefe 
de Mr. Fvetay , dont l'extrait eft dans le 
Journal des Savants, .les ((iïïertations de 
Mr. Wooluufe, d’Heifter. 
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Le cryflallin tout nouvellement f6rt& 

de fa. cap fuie & dans Ton état natu¬ 
rel , n elt qu’une humeur qui parole 
etre de la nature des lues albumineux 9 . 
dans laquelle on n’apperçoit aucun 
principe d’organifation .• defféché, il 
parole être compofé de plufieurs feuil¬ 
lets , de plufieurs lames fphériques, 
pofées les unes fur les autres 

Tant que le cryflallin baigne dan& 
une liqueur douce & capable de lui 
fournir un aliment analogue à fa fubf- 
tance , tant que la difpofition de fes^ 
pores livre un paflage aifé à cette li¬ 
queur nourricière, le cryflallin doitcon- 
iërver fa limpidité ; mais fi. ces qualités 
requifes pour une libre intufufeption 
viennent à manquer, le cryflallin, à 
cette époque,ne manque guère de s’obf- 
curcir ; ainfi que les pores rétrécis par' 

le raccorniffement, effet de la vieil-, 
leffe, ou par quelqu’autre cauf’e, ou 
que la liqueur, deftinée à y être reçue ^ 


* On prendra pour le délire d'une imagu 
nation échauffée , ce qu’en dit Leewen- 
hoeck : d’après fon calcul, il y a environ? 
deux mille de ces écailles, depuis le centra 
du cryflallin jufqu’à fa circonférence. Voyez 
les Tranfaétions Philofophiques de la.Sa?- 
ciété royale de Londres,. 
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s'embar rafle par les d'éfqrdres qu'elle 
y apporte , foit par acidité, en retre-» 
ci fiant les pores , foit par épaiflîfle- 
ment , en embarraflant ces mêmes* 
pores; c’eû toujours par le défaut de 
circulation, fl néeeflaire ànos humeurs,, 
que le cryftallin fe dénature, fe def- 
feche ou s’épaiflit, & qu’enfin il perd 
fa tranfparence. 

Les caufes éloignées de cet obfcur- 
ciflement qui peuvent agir tant immé¬ 
diatement fur le cryftallin que fur* 
l’humeur de Morgagni, font très-mul~ 
tlpliées & difficiles à dé ligner ; on les 
trouve en général dans les différentes 
dépravations de nos humeurs, dans le 
principe de quelque vice particulier. 
J ai vu une catarade vérolique fe guérir 
parl’ufage bien adminiftré du mercure. 
Les inflammations, en diflipant l’hu¬ 
meur de Morgagni, en delféchantles 
fibres du cryflallin , y caufe une alté¬ 
ration ; un coup reçu dans l’œil opéré, 
prefque toujours cet effet. 

Les Agnes de la catarade font dif¬ 
férents félon fon ancienneté; il convient 
de les décrire d’après l’ordre où ils fe*' 
préfentent ,. à melure qne le mal s’é¬ 
lève à les différents périodes. L’obf- 
tr.udion ne le fait que par dégre ; lai 
catarade s’annonce ordinairement pas 
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des fymptomes qui en font comme tû 
prefage ; i affoibliiïemenc de* la vue 
n eft pas tout à coup fenlible ; d’abord 
ce font des mouches voltigeantes in¬ 
commodes , des pattes d’araignée * ; ce 
ipnptome n’ed fenlible qu’au malade ; 
l’œil conferve encore toute fa trans¬ 
parence , mais bientôt la vue s’oblcurcit, 
le cryllallin devient terne : quelque 
temps après la vue fe perd ; & au lieu 
d appercevoir la prunelle d’un noir 



* Ce fymptome n’annonce pas toujours 
un commencement de catarade j Bartholin, 
en réponfe à Jean Louis Hanneman, Mé¬ 
decin , qui fe plaignoit de voir voltiger 

devant fes yeux des toiles d'a aignée, lui 

écrivit,, : les toiles d’araignée dont vous 
„ vous plaignez, ne doivent point vous 
3 , alarmer. Il y a plus de tr-nte ans que 
3, ) eus a Padoue pour la pr’em’ere fois les 

3, memes accidents ; je craignois , comme 
s, vous , que ce ne fût des avant-coureurs 
„de la catarade; mais le Dodeur Sala 
», me raflfura, en me difant qu elles cau¬ 
saient plus de peur que de mal. épais 

3, ce temps-là , je n’ai enu compte de ces 
3j images qui me voltigent de ant les yeux... 
3, j ai eu attention cepend nt à e jamais 
„ veiller depuis ce temps là , & à ne point 
3, m lire ru écrire après mon fouper.à la 
s, chandelle. J’ai fait ufage du tabac qui m’a 

j?iait beaucoup de bien.» 
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éclatant, on n’y voit qu’un voile blanc 
ou obfcur qui n’eft autre chofe que le 
cryftallin lui-même, qui ayant perdu 
fa tranfparence, ne permet plus d’ap- 
percevoir au travers de la pupille le 
fond de l'œil qui eft naturellement 
noir .• fi l'ordre de ces, fignes ne varie 
guere, le temps qu’ils mettent à fe 
iuccéder varie beaucoup félon la dif- 
pofition du malade, & la caufe qui 
détermine la cataracte. J’ai vu une Re- 
ligieufe qui perdit prefque la vue en 
fix jours ; d’autrefois l’aveuglement 11’a 
lieu que bien des années après que les- 
premiers 'fignes fe font manifeflés. 

Le pronoftic de l'opération de la 
cataraéte dépendoit autrefois, lorfqu’onr 
faifoit l’opération par abattement, d’un 
nombre infini de circonftances toujours 
critiques qui le rendoient douteux r 
ceux qui étoient affervis à cette mé¬ 
thode letiroient de l’anc enneté de la 
Cataraéte , de fa conliftance, de fon. 
étendue, de la couleur ; aufîi trouvons- 
nous dans les Auteurs ces divilions de 
cataraéte, en vraies, en tauflès , en 
mixtes; de-là cette nombreuie quan¬ 
tité d’efpece de caraiaétes, telle que 
la laiteuSe, la ca(eu'e,la pierreule, 
l’erkiftée, la filandreule, lacinine, 

la verte, la jaune, la noire ; mais* 
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Aujourd'hui, qu’au moyen d’une incP 
fîon fuffifanre l’on parvient jufqu’au 
ficgQ de la catarade pour l’en extraire' 
quelle quelle foit, les divifions & les 
nomenclatures font devenues inutiles y 
& le pronoftic elî toujours avantageux , 
a moins qu’il ne foit compliqué avec 

d autres indifpofitions difficiles à gué¬ 
rir ; par exemple fi la catarade étoir 
accompagnée d’un glaucome, d’une 
goutte fereine, de vaiffeaux variqueux 
dans la con jondive & dans la cornée 
de mal de tête, il feroit imprudent d’en 
entreprendre l’opération ; & l’on s’ex- 
poferoit au plus mauvais fuccès, fi l’on 
ne venoit à bout , au préalable-, de 
combattre vidorieufementees maladies 
tk ces accidents. 

Il paroit donc que l’on peut entre* 
prendre l’opération de la catarade 
quand elle n’eü point compliquée avec 
d autres maladies dabgéreufes , de 
quelque couleur qu’elle foit, quelque 
eonfiflance quelque âge quelle ait. 

le plus funefte des fymptomes qui 
puîné accompagner la catarade , Sc 
qui nous a oblige jufqu’à-préient à en: 
abandonner l’opération, eft lorlque le 
Imalade n’apperçoit pas le jour ; on & 
trop donné cependant d’étendue à ce 
principevrai dans le fond ; Sç co mm e 


f 
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mon expérience m’a appris que cette , 
réglé n’étoit pas fans exception , j’ai 


recueilli des obier varions que j’ai en¬ 
voyées à l’Académie royale de Chirur¬ 
gie dans le Mémoire fuivanr. 



MÉMOIRE 


Envoyé à VAcademie de Chirurgie. 


P Eut-on entreprendre l’opération de 
la catara&e, & ofer fe ffater du 
iuccès , dans le cas où la per Tonne 
affeétée de cette indifpofitron n’y ver- 
roit pas même le jour. 

Que j’ouvre les ouvrages de'ceux: 
qui ont écrit fur cette manere, & que 
je les confulte , h la multitude des 
opinions & leur uniformité doit me 
convaincre , je ferai perfuadé qu’il 
ne faut jamais l’entreprendre ; ils s’ac¬ 
cordent tous fur ce point, & ils regar¬ 
dent.cette vérité ii umverfelle , que- 
pas un d’eux n’a cherché à en foire- 
la moindre exception. Je vais prouver 
la poiïibilité de l’entreprife & du fuc- 
cès ; je ferai fondé fur l’expérience Sc 
l’obfervation ; il n’eft pas plus indifo 
férent d’éclaircir ce point, que de 
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Condamner pour toujours un grand 
nombre d aveugles à la privation de 
la vue, lorfqu il feroit poffiblede leur 
fendre 1 plage du plus utile & du 
plus agréable des ftns. 


I 


Loti que les Praticiens fe font ac- ' 
cordés, & ont dit qu’il falioit que 
1 affeéfé de la cararaéte y vît au moins 

le jour, pour que l’on pût efpérer le 
fuccès de l'opération, c’elt qu’ils crai- 
gnoient que l’aveuglement parfait ne 
dépendit de la goutte iereinë : dans 
ce cas^ ils feroienc fondés ; mais cet 
état d aveuglement ne peut-il pas dé¬ 
pendre de quelqu’aucres circonflances 
qui ne font pas des ubüacles invinci¬ 
bles ? c’eft ce que je vais examiner. 

La préfence du çryfcaliin opaque ou 
fain , fa polîtion eft telle dans l’état 


naturel, qu’il ne bouche pas parfaite¬ 
ment le trou de la prunelle ; fon vo¬ 
lume ne répond pas à l’épanouifTement 
de celle-ci ; les rayons lumineux paf- 
fent autour de fa circonférence en allez 
grande quantité pour le rendre fenfi- 
bles au fond de l’œil , <3c y peindre 
quelquefois des objets préfentés de 
côté; mais les choies ne font pas tou¬ 
jours dans cet état avantageux ; il peut 
arriver un défaut de proportion entre 

l’ouverture de la pupille & le cryf- 
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tallin obfcurci ; loin que celle-ci fe foie 
rétrécie , foie que le cryffallio ait aug¬ 
mente de volume. Il peut arriver en¬ 
core que la membrane du chaton fe 

ioic obfcurcie, & fe foit rendue adhé¬ 
rente à l’uvée: dans ces trois cas, l’in- 
tervale circulaire autour du cryfiallin 
i'era effacé ; le paffage des rayons lumi¬ 
neux fera intercepté ; l’aveuglement 
fera parfait. 

Cet état d’aveuglement* ne doit pas 
être confondu avec celui de la cata- 
îaéle, accompagné de goutte iereineî 
voici les moyens de le. diilinguer. 

Premièrement, le défaut de propor¬ 
tion entre l’étendue de la prunelle de 
le volume du cryftallin, peut dépendre 
du rétréciffement de la première : on 
ne doute pas que les mouvements de 
la piunelle , par lelquels elle s’étrécit 
cz le dilate, 11e dépendent de petites 
libres ae 1 uvee, dont les u: es circu¬ 
lait es failant 1 office de Iphinter en 
opèrent le rétréciffement loriqu’elles 
le con radient, <Sc les autres pofées en 
forme des rayons qui vont du centre 

à la circonférence, & qui croifent les 

Premières, en opèrent la dilatation. 

Ces dernieres fibres ne font point 
mul uleufes comme les premières , 
mais leulement élalligues de très-min- 
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ces ; elles obéiffent facilement à là 
contraction des circulaires, & cen’eft 
que par leur elafticite qu’elles rendent 
àda prunelle fa dilatation lorfque les 
circulaires ceffent d’agir ; le rétrécif- 
fement de la prunelle iera donc un état 
forcé, puifqu’il dépend de la conrrac- 
' tlori continuelle des libres circulaires *. 

Cette contraétion li néceffaire pour 
diminuer à propos l’abondance des 
frayons lumineux dans un temps trop 
clair, peut être maladie ; alors au lieu 

d’üne, contraction modérée & propor¬ 
tionnée au befoin, devient un reifer- 
rement total, au point que la prunelle 
eit effacée ; le refferrement parfait conf- 
tirue une maladie particulière dont il 
n’efl pas ici queftion ; il s’agit feule¬ 
ment d’un fimple rétreciffement^ui 
efface l’intervale circulaire par où paf- 
fent les rayons lumineux dans l’état 
ordinaire: ce rétreciflement peut dé- 


* Mr* Demour a prouvé cette vérité 
dans une differtation inférée dans les Mé¬ 
moires de l’Académie des Sciences5 elle 
avoit été indiquée par Anguilonius, qui 
dit: opt, lib % 1., prop. 17, conftrittio pu~ 

pillœ dolorem infert , dilatatio vero am~ 
dina eft. 
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pendre de la contraction des fibres 

circulaires de l’uvée ; & cette contrac¬ 
tion reconnoît pour caufe la pvéfence 
du cryftallintrop volumineux,qui,ap¬ 
puyé contre ces fibres, les touche, les 
irrite, les fait contracter , reconnoît 
pour caufe tout ce qui peut agacerie 
genre nerveux, occasionner convulfion 
& contraction. Le refferrement de la 
prunelle peut être l’effet d’une conffi- 
tution naturelle de l’ufage trop long¬ 
temps continué, de regarder des objets 
trop volumineux, d’une cicatrice dans 
ru#ée après des déchirures des ul¬ 
cérés. 

Dans un pareil rétréciflement, la 
prunelle eff: immobile, & l’on ne voit 
que le centre du cryllallin : dans le 
cas d’une goutte fereine, la prunelle 
eff: dilatée, immobile, à moins que 
l’on ne fuppolè de la mobilité dans 
la prunelle de l’autre œil, parce qu’a- 
lors les deux prunelles iuivent le même 
mouvement; la circonférence du cryf- 
tallin eff: vilible. Telle eff: la différence 
des (ymptomes qui nous empêchent de 
confondre la cataraCte accompagnée 
de goutte fereine, avec celle qui l’eil 
du rérreciffement de la prunelle. 

Si le rétreciffement dépendoit de 
l’irritation augmentée par la préfence 
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du cryftallin , le feul remede feroit 
1 extradion du cryftallin même , de¬ 
venu déjà néceiïaire par Ton opacité. 

Si ce rétréciflement venoit de la 
caufe générale des convulfions , les 
faignées , les bains froids, îe petit 
lait & tout ce qui peut calmer le 
fpafme & l’éréthifme, doivent être mis 
en ufage avant l’opération. 

Marie Revol, âgée environ de qua¬ 
rante ans, de la côte St. André, canton 
célébré par les liqueurs, vint à l’Hôtel- 
Dieu en mil fept cent foixame-trms, 
pour s’y faire opérer de la cataracte. 
Cette femme ne voyôit pas même le 
jour ; la prunelle étoit immobile & 
reflerrée ; le fuccès de cette opération 
me parut par cette circonftance fort 
incertain; je cédai à fes inftances, & 
je fis l’opération. Le cryftallin n’avoit 
que le volume ordinaire ; fon extrac¬ 
tion fut cependant difficile & labo- 
rieufe, parce que la prunelle fe dilata 
avec peine. Après l’opération, la pru¬ 
nelle reprit fon premier état de rétre- 
ciffement, ce qui n’empêcha pas que 
!a*malade ne vît aufii bien que l’on a 
coutume de le faire après l’opération 
de la cataraéfe. 

J’ai eu plufieurs fois occafion d’ob- 
ferver le récrecifièment de la prunelle : 
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Benoît Aftran de Cotouvre en Mlcon- 
nois, étoit dans le même cas, & vit 
après l’opération. r 

Si ce rétréci(Tement étoit l’effet d’une 
conflitution naturelle, de Tuffage long¬ 
temps continué de regarder les objets 
trop éclairés, on doit toujours entrë- 
prendre l’opération ; on peut efyérer 
que l’iris fera affez Toupie pour livrer 
paflage au cryffallin. 

Mais fi des cicatrices de l’iris rétre- 
ciffoient la pupille, on auroit tort de 
compter fur les reffources de la nature ; 
il faudroit faire incifion à la partie de 
l’iris qui formeroit l’étranglement. 

Un autre défaut de proportion entre 
l’ouverture de la prunelle & le cryf- 
tallin , peut venir, comme je l’ai dit, 
du volume du cryffallin augmenté. 
Ainfi, par quelque caul'e que ce puiffe 
être, que ce foit par l’augmentation 
réelle du cryffallin , que ce foit par 
l’addition au cryffallin même de ce 
que les Auteurs appellent accompagne¬ 
ments, qui n’eff autre chofe que lajli- 
queur.limpide dans laquelle il nage, 
qui perd de fa tranfparence, & qui 
acquiert de la confiffance , il eff certain 
qu’il arrive louvent que le cryffallin 
a allez de volume pour réponiie par¬ 
faitement au trou de la prunelle, & le 
boucher. 
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Dans cç cas le malade ne voit point 
2e jour, parce que les rayons lumineux 
ne peuvent pénétrer juiqu’au fond de 
l’œil. La prunelle eft plus ou moins 
dilatée , mais toujours immobile. 

Je fens qu’il eft 'allez difficile de 
diftinguer dans ce cas, fi la catarade 
eft accompagnée de goutte fereine. 
Cependant, fi la pupille eft fort dila¬ 
tée , qette grande dilatation laiffiera 
appercevoir le volume augmenté du 
cryftaliin , & dès-lors on a quelque 
droit de le regarder comme la feule 
caufe de l’aveuglement parlait; mais 
on ne tauroit trop compter fur ce ligne, 
attendu que la dilatation de la pru¬ 
nelle annonce prelque toujours Ja 
goutte fereine. ^ 

Jeanne Achintre , âgée de trente- 
fept ans, de Comblanc en Mâconnois 
femme de Jean-Baprifte Jendard , Tif- 
ferand à Mornan, fut opérée à i’Hôtel- 
Dieu en 1764 ; elle n’y voyoit pas le 
jour ; je ne remarquois rien de parti¬ 
culier dans la dilatation de la pru¬ 
nelle : je ne pus faire l’expérience dont 
je viens de parler, pour en apperce¬ 
voir les mouvements; elle étoit aveugle. 
v L’extradion du cryftaliin fut laborieuie, 
au fil avoit-il acquis un volume confi- 
dérabie ; il étoit même charnu en quei- 

' ^ , C q '- * que» 
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\3es points de fa circonférence , & 
fort inégal; la prunelle qui avoit 1 ouf- 
fert pendant l’opération une dilatation 
forcée, ne reprit pas parfaitement fa 
forme naturelle.* Jeanne Achincre ne 
voit pas avec autant de précifion que 
bien d’autres ; cependant elle fait le 
gros de fon ménage avec enfance. Je 
ne doute pas qu’une lunette appropriée 
à fon état, ne la mît dans le cas de 
lire de gros caraéderes. J’ai pïufieurs 
exemples de cryftallin très-volumi¬ 
neux, devenus pierreux, charnus, qui 
mettoient ceux qui les portoient, dans 
l’impuiiTance d’appercevoirla moindre 
apparence de clarté. 

L’adhérence enfin de la membrane 
du chaton à l’uvée, peut intercepter 
le pafifage des rayons lumineux , & 
rendre l’aveuglement parfait ; dans ce 
cas la prunelle ell un peu rétrécie, 
très-immobile ,inégalement ronde ; ces 
fymptomes different trop de ceux de 
la cataraéfe , accompagnée de goutte 
fereine , pour qu’en puiffe les con¬ 
fondre. 

Mr. Gautier, célébré Avocat à Bourg- 
en Brelfe, fut opéré en 1764 k Bourg 
même. Il avoit une cataraéde fur chaque 
œil ; il voyoit d’un côté comme on 
voit avec une cataraéde ordinaire qui 

P 
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çonferve de fa tranfparence, de l’autre 

il ne voyoit goutte , 6c la prunelle qui 
Ctoit immobile n’avoit pas l’ombre de 
mouvement. Quoique cette dernïere 
cataraéie ne fût pas de mon choix , je 
fus obligé de lui en faire l’extraélion j 

il voulait conferver l’œil qui lui ren¬ 
dait encore quelques ferviees ; le cryf- 
tallin fut extrait alfez facilement, en 
préfence de Mr. Dutil, D-éteur en 
Médecine, de de Mr. Bon, Qhinnv 
gien. Le malade à qui le génie 6c 
l’état avoit donné des connoilfances , 
s’étoit perfuadé que la cataraéle étoit 
le feui obfhtde à la Villon, 6c qu’il 
devroic voir dès qu’il feroit levé. Il 
fut affez fur pris, d’après fon raifon- 
nemenr, de ne voir pas plus après l’ex¬ 
tra éf ion qu ■auparavant ; fa furprife fut 
proportionnée aux efpérances qu’il 
avoit conçues ; je le raflurois bientôt ; 
6c dès qu’il m’eut permis d’enlever 
avec des pinces fort délicates une mem¬ 
brane obfcure, il didingua les objets. 
L’œil opéré lui fuffit pour faire fon 
état, 6c il porte une cataraéte fur 
l’autre. 


J’opérois à peu, près dans Le même 
temps une femme fort âgée, de Juiiena 

yn Mâconnois : elle avoit deux cata¬ 
ractes , accompagnées chacune d’une 


f 
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membrane adhérente , que j’enlévai 
avec les pinces, en préfence des Elèves 
en Chirurgie de l’Hotel-Dieu ou cette 
femme fut opérée : elle voit très-bien 
malgré fon grand âge. François Feriol, 
Maurice Sauneri étoient dans le même 
cas ; ils ont été opérés également à 

l’Hôtel-Dieu. 

Il n’eff: pas toujours auffi aifé d’en¬ 
lever cette membrane ; elle peut être 
plus ou moins adhérente, & fon extrac¬ 
tion exiger differentes précautions. On 
peut d abord effayer les moyens les 
plus doux & les plus aifés : ils confif- 
tent a pincer cette membrane avec des 
pinces très-aiguës, afin que leurs poin¬ 
tes foient plongées dans la mem¬ 
brane, fans quoi elles ne pourroient 
y avoir prife , parce qu elle préfente 
une furface plate. Si on la faific foli- 
dement de cette façon, on tire un peu, 
& elle luit pour l’ordinaire ce léger 

effort ; mais pour peu qu’elle réfifte, 

il faut avoir recours à d’autres moyens, 
fans quoi l’on s’exp leroit à détacher 
l’uvée du cercle ciliaire: il faut dans 
ce moment couper avec des ci féaux 
fort délicats ce qui eff: compris dans 
les lerres de la pince. Cette opération 
n’eff; point auffi difficile qu’elle le 
paroît ; l’œil eft faifi par ce.te mem- 
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herente qui ie tient fixe ; mais 
uge par la grande mobilité de 
l’œil, que cette opération ne foit pas 
praticable, l’on peut fe contenter de 
faire avec une lancette deux incifions 
en croix qui formeront une ouverture 
à peu près ronde, & qui fera d’une 
grande utilité. J’ai choifi deux fois ce 
dernier moyen : dans ce cas, je lui crois 
devoir donner la préférence; il efl plus 
fur & paroît moins dangereux. 

Madame ***, demeurant à Mont- 
ïuel, avoient deux cataraétes,dont l’ex- 
rraétion lui avoit permis de voir de 
très-petits objets : quelques mois après 
une imprudence lui caufa une inflam¬ 
mation aux yeux ; cette maladie, com¬ 
battue vigoureufement, ceflfa fous peu 
de jours ; mais l’aveuglement lui fuc- 
céda; il étoit occafionné par l’épaif- 
liflement de la membrane du chaton. 

t v V 4 

pile me manda pour lui abattre C me 
dit-elle ) la catarade qui étoit remon¬ 
tée ; je lui ouvris la cornée, & je 
fendis avec une lancette la membrane 

• * • • • f , • 

épaiffie: le premier coup fie une ou¬ 
verture longue ; par une ftconde inci- 
fion je donnois une forme plus avan- 

tageufe à cette nouvelle prunelle; dès 
l’inllant la malade vit les objets avec 

, au point qu’elle cüitiugua 
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le deflfein des boutons de mon habit. 
Dans la fuite, après avoir joui quel¬ 
que temps du plaifir de voir, elle perdit- 
la vue pour la troifieme fois, mais ce 
fut par une goutte lereine ; la pupille 
refie bien ouverte, & l’œil eft fort beau. 
Anthelme Guinat , âgé de cinquante 
ans, du Bugey , n’eut pas le même 
lort. Opéré fucceflîvement < 3 c pour la 
catarade & pour la .membrane épaif- 
lïe, il conferve fa vue. Je me conduits 
dans ce cas comme dans le précédent ; 
il m’avoit été impoilîble dans l’un & 
dans l’autre d’extraire cette membrane 
par les moyens que j’avois employé 
autrefois avec fuccès. v 

Ces obfervations me font naître une 
réflexion: Madame *** & Anthelme 
Guinat font les feuls oii\je n’aie pu 
extraire avec les pinces la membrane 
du chaton; cela vient de ce que de toutes 
celles,que j’ai opérées, elles étaient 
les plus adhérentes ; en effet, dans le 
cas de Mr. Gautier, de la femme de 
Juliena, de Maurice Sauneri, cetto 
membrane s’étoit détachée fans effort ; 
la ffrudure des parties nous donnera 
la railon de cette différence : avant 
l’extradion du cryftallin , cette mem¬ 
brane ne touche point à i’uvée ; elle 
en eff féparée par un intervale connu 
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fous le nom de chambre poflérieure* 
remplie d’un peu d'humeur aqueufe. 
Apres 1 exrraaion, l’adhérence à l’uvée 
en doit être bien plus facile ; l’intervale 
qui exifloit avant 1 opération, & qui 
le paroi t cette membrane de l’uvée, 
nexifte plus. Le cryftallin qui formoic 
la parois pofterieure de cette chambre 
a été extrait.- dès ce moment, l’hu¬ 
meur vîcree a qui il fervoit de digue , 
s’elt avancé, a pris fa place, & a collé 

la membrane cryftalline contre l’uvée. 
Ge qui a pu favorifer l’adhérence de 
ces membranes, eft encore 1’ablènce 
de l’humeur aqueu'e qui' rempliffoic 
la chambre polierieure. Il eff vrai que 
cette humeur fe repare ; mais en lé 
réparant, elle relie dans la chambre 
antérieure fans pouvoir reprendre le 
lieu quelle occupait dans la chambre 
poltérieure où elle a été remplacée par 

l’humeur vitrée. Les obfervations mul¬ 
tipliées me prouvent que cela n’arrive 
pas différemment ; d’un très-grand 
nombre d’yeux que j’ai opérés , je 
ne me reflouviens pas d’avoir apperçu 
de la mobilité dans la prunelle d’au¬ 
cun , au moins bien peu. D’où vien¬ 
drait ce phénomène, ii je ne le fais 
pas dépendre de l’attouchement de la 
membrane du chaton contre i’uvée. 


des Yeux. _ 341 

affez fort pouf lui ôter toute puilfance 
de mouvement ? 

Je fuis donc obligé d’avouer d’après 
ce qui fe palTe dans l’œil après l’ex- 1 
traédion du cryltallin , d’après l’immo¬ 
bilité de la prunelle, que la membrane 
du chaton touche l’uvée, après l'opé¬ 
ration de la cataraéle, que l’adhérence 
de ces deux membranes fera facile ; 
en un mot, que fi l'épaifiïflement de 
cette membrane n’a lieu que quelque 
temps après l’opération de la cataraéle, 
on doit s’attendre à des fortes adhé¬ 
rences , comme les deux dernieres ob-^ 
fervations le prouvent. 

Au relie , il ne faut pas confondre 
l’opacité de la membrane dont je viens 
de parler , & qui forme le chaton du 
crydallin, avec fa membrane propre: 
celle-ci s’obfcurcit également, & peut 
relier après l’extraélion du cryllallin ; 
mais comme elle ne tient à rien ou à 
peu de choie, elle fort avec quelque 
comprelfion fur le globe de l’œil - & fe 
préfente facilement pourfortir, ou bien 
l’on efl obligé de la prendre avec des 
pinces , mais tout cela fe palfe fans 
effort. 

Tels font les moyens de connoître 
les maladies de l’œil qui portent le 
cara&ere de la goutte fereine, & ceux 
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j’ai employés pour les guérir. Le 
rétreciffement de la prunelle, l'aug¬ 
mentation du volume du cryftalhn 9 

Bepaiffiffement & l’adhérence de la 
membrane du chaton peuvent dans le 
meme temps fe rencontrer dansde même 
eeil ; l’opération en devient plus com¬ 
pliquée, mais lefuccès dans des mains: 
habiles ne doit pas en être incertain : 
le tout confifte à bien distinguer ces> 
cas différents de la cataraéte, accom¬ 
pagnée de la goutte fereine, avec la¬ 
quelle il feroit également facile de 
dangereux de les confondre. 

Mr. Bordenave, Commiffaire pour 
les correfpondances, m’informa par 
la lettre qui fuit que l’Académie de 
Chirurgie avoit approuvé mes réfle¬ 
xions. 

u L’Académie , Mr., a pris connoif- 
fance des obfervations dont vous lui 
avez fait part fur la cataraéte ; elles 
paroiffent avoir pour but, de prouver 
la poffibilité de l’opération dans des 
cas où les Auteurs n’ont pas conièillé 
de l’entreprendre, & vous leur oppofez 
avecraifon l’oblervation & l'expérience 
qui feules peuvent décider en pareille 
matière. Le rétreciffement de la pru¬ 
nelle, le cryftallin trop volumineux 9 

L’adhérence du chaton à La vie x em- 
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pêchent fouvent de diftinguer la lu¬ 
mière, & peuvent en imposer pour la 
goutte fereine. Vous diltinguez ces ma¬ 
ladies , vous expofez les lignes qui les 
font reconnoître, & ces lignes ne peu¬ 
vent être trop attentivement recueillis. 
Les faits que vous avez préfentés éta¬ 
bli ffent fur ce point une doétrine utile ; 
& comme elle ne peut être trop foli- 
dement appuyée , l’Académie verra 
avec plailir les autres obfcrvations que 
vous avez fur ce fujet .* elle vous invite 
à les lui communiquer , & elle vous 
allure d’une reconnoilfance qu’elle 
donne toujours aux travaux utiles & 
à ceux qui veulent bien s’en occuper. 
Paris 7 Février 1767.“ 

Quelque temps après cette lettre 
reçue, j’envoyai à l’Académie les ob- 
fervations fuivantes fur le même fujet 
qui tendent à prouver qu’il eft une 

autre circonltance capable d’en impo- 
ler pour une goutte fereine. 

Lecryftallin baigne dans une liqueur' 
connue fous le nom d’humeur de Mor- 
gagni, que d’habiles AnatomiHes ont 
pris pour la matière de fa nourriture, 
làns l’avoir fuffifamment prouvé. 

Cette humeur acquiert pour l’ordi¬ 
naire une coniiftance gélatineufe dans 
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le cas de catara&e, & a reçu le nom 

d’accompagnement. 

Cerre hurneu quelquefois cantonnée 
dans le fond de la capfule cryftaloïde, 
& même arrachée à fes parois par fa 
vifcofité, ne s’échappe pas toujours 
avec le cryftallin lorfqu’on en fait 
Texcraêtion, malgré routes les précau¬ 
tions que l’on prend pour que cela 
foir. Il eft encore pofîîble que cette 
liqueur ait confervé la tranfparence au 
moment de l’opération , ait par-là 
échappé à l’exaétimde de l’Opérateur, 
& fe foit épaiffie après coup : quoiqu’il 
en foit, on trouve quelquefois après 
l’opération la mieux faite , une matière 
blanche qui occupe toute la pupille, 
& qui intercepte le paffage des rayons 
lumineux. Cette matière eft obligée de 
venir occuper cette place de préfé¬ 
rence à celle oh elle étoit fixée, parce 
qu’elle en eft chaftee par l’humeur 
vitrée qui bombe en devant après l’o¬ 
pération. 

Mr. Mongirod, Avocat, fut opéré 
de l’œil gauche ; le droit étoit perdu 
par une goutte fereine. 

Cette opération que je fis à la fira 
du mois d’Avril 1766 , ne fut fui vie 
d’aucune forte d’accident : cette tour¬ 
nure avantageufe me perliiada que je 
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Pavois rien à craindre d’examiner l’œil 


opéré ; je le fis avec toute la précau¬ 
tion néceffaire. Je remarquai dans le 
moment, à la place du cryftallin ex¬ 
trait, une matière blanche qui laiffoit 
Mr. Mongirod dans l’aveuglement. 

Je me déterminai à foulever la cica¬ 


trice encore imparfaite , & il en partit 
en fufée la matière que j’avois apperçu 
au. milieu de la pupille, & Mr, Mon¬ 
girod vit, & voit diftinéfement. 

Ce cas m’eff: arrivé au nommé Sr, 


Olive ; mon pronoflic & mon procédé 
fut le même, & le malade recouvra 
la vue. Ne peux-je pas rapporter cette 
cataraéte fecondaire qui a pu être ob- 
férvée, mais dont perfonne n’a fait 
mention, à la clafle de celles qui en 
impofent par leur complication diffé¬ 
rente pour une cataraéfe accompagnée 
de goutte fereine ? En effet, cette 
matière acquiert avec le temps de là 
co n fi fiance , s’épaiffit, bouche parfai¬ 
tement le trou de la pupille qui, d’autre 
part, fe trouve rétrécie par la prélence 
de cette humeur qui irrite Tes fibres. 

Dans ce cas, l’hiffoire de l’opéra¬ 
tion de la cataraéfe par extraéfion, 
qui aura précédé, nous apprendra que 
le blanc que nous apperceyons, ne peut 
être le cryffalïin, mais feulement is 
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membrane capfulaire ou l’humeur de. 
Morgagni qui fe font épaifîies. Les 
inégalités dans la blancheur , en forme 
de nuage , fera diftinguer l’amas d’hu-* 
meu r, de la fimple membrane donc la 
couleur eft pour l’ordinaire égale; 
enfin , comme il eft probable que cette 
humeur bouche par elle-même lepaf- 
làge des rayons lumineux , Pon eft 
diipenfé de rapporter à la goutte fereine 
l’aveuglement , puifqu’il paroît dé¬ 
pendre de fa préfence au trou de la 
pupille. 

Je ne joignis point cette obferva- 
tion aux premières que j’envoyai dans 
mon Mémoire, parce qu’il me reftoin 
quelque doute , & que je n’avois pas 
alfez de faits qui m’eulfent prouvé que 
cette matière placée au trou de la 
prunelle pût caufer un aveuglemenc 
parfait. Je foumettois mes réflexions 
au jugement de l’Académie qui ne me 
répondit pas directement ; quoiqu’elle 
me donnât pour lors des marques de 
là fatjsfaétion * , je n’ai pas acquis de¬ 
puis ce temps de nouvelles preuves, 
qui aient pu lever mes doutes. 

Pour me réfumer en deux mots,lé 


* J’eus l’honneur d’en recevoir une mé¬ 
daille d’or» 
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pfonoflic de la cataraéte efl fîmple r 
& toujours avantageux , tant, qu’elle 
ne fera pas accompagnée de maladies 
ou d’accidents qui pourraient s’oppofer 
au fuccès de l’opération ; & je dis 
qu’il eft effentiel de ne pas grofllr „ 
faute de réflexion & de çonnoiflfance , 
le nombre de ces maladies qui fouvenc 
n’exiftent pas, & qui paroiflfent s’op¬ 
pofer à cette opération. 

Les anciens connoifloient (deux mo¬ 
yens de guérir de la cataraéfce, les 
remedes & l’opération. 

Celfe (a), Hilden(é), Aquapendente (c): 
& Riviere (d) penfent qu’il eft uès- 
poflîble de guérir une cataraéte com¬ 
mençante ; Mr. Lemoine CO > Mé¬ 
decin de Paris annonce quelques gué¬ 
ri fons opérées par l’ufage du fuc de 
mille-pied. On lit une lettré de Mr; 
l’Abbé Saget C/ 0 -, Confeiller au Par¬ 
lement de Touloufe , fur des cata¬ 
ractes guéries par l’ufage des cloporces. 


• • * i 

( a ) Lib. VII , cap. 7 ■> P* 431 8c 43 x - 

(b) Epift. LX1X. ‘ , 

(c) Oper. Chitur. Cap. de fuffufl 
(<0 Praxis Med. lib. 11 , cap. 4 - 

(e) Dans une Thefe foutenue à Paris-,? 

an. 1718. _ - 

(/) Mercure du 15 Mars 17.05. 
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* Les remedes ne font guère au jour- 
d’hui employés que pour préparer k 
l'opération ; ils font peu efficaces pour 
en arrêter les progrès, & nous les re¬ 
gardons inutiles quant à la cure. J’ai 
cependant rapporté l’obfervation d’une 
catara&e vérolique, guérie par l’ulage 
du mercure ; elle s’eil paffiée lous mes 
yeux. Mr. Maréchal, Membre de notre 
Compagnie , m’a rapporté avoir vu un 
fait femblable. Il n’eft jamais dange¬ 
reux de tenter les remedes qu’on croira 
capables d’en combattre la caufe; leur 
ùfage ne peut qu’affiurer le fuccès de 
l’opération ; Gallien ** donne ce pré¬ 
cepte : nem’nem pungi debere ante 
humoris peccantis vacuationem. 

Jufqu’à prélent les différentes mé_ 
thodes d’opérer la cataraéfe fe bornen c 

à fon abattement & à ion extraéfion . 

» 

• - a U ~ • ' V 
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* Mr. Wooloufe fu r pe£te les guérifons 
opérées par Mr l’Abbé Saget , & fait 
réponfe à fa lettre dans le Journal de 
Trévoux, du mois de Février, p. 3*1. Il 
avoue qu’il n’a jamais pu guérir une feule 
catara&e confirmée par l’uifage des clopor¬ 
tes , quoiqu’il les regarde comme un bon 

remede pour la plupart des maladies des 
yeux. 

** Lib. 1. de elementis* 
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la première efl aulîi ancienne que la 
Chirurgie , & le nom de l’inventeur 
ne nous eft point parvenu : d’après 
les conjeélures de feu Mr. Petit, Mé¬ 
decin , nous pouvons en fixer, l’époque 
au temps d’Hérophile *'& d’Érafiflrate 
qui floriffoient en Egypte fous le régné 
de Ptolomée Soter & Philadelphe. 

La fécondé méthode efl de nos jours, 
l’unique que la faine Chirurgie mette 
en pratique. 

La première méthode confifloit à 
plonger une aiguille emmanchée du 
côté du petit angle dans la cornée 
opaque, à deux lignes de la tranfpa- 
rente, afin de fortir le cryflallin de 
fon chaton pour le placer entre l’hu¬ 
meur vitrée inférieurement & Cuvée ; 
on trouvera un plus long détail de 
cette opération dans Maître Jean ** 

Cette méthode a des inconvénients 
reconnus de tous les Praticiens: i°.iî 
étoit abfolument néceffaire que le cryfi 


* Hérophile palfe pour avoir diflequé 6oq 
cadavres ; il a donné le nom à plufieurs 
parties de l’œil ; il pourroit être par là 
plus foupçonné d’avoir rencontré des cata¬ 
ractes , &: d’avoir indiqué le moyen de 
les abattre. 

** Maladies des yeux, pag. 
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tallin eût acquis aflez de oonMancé 
pour que Fai gui lie put l’ébranler <5e 
& le déplacer, fans quoi il fe parta-' 
geoit en plufieurs pièces, & l’aiguille 
n’avoit plus d’adion fur lui. Le temps 
ou cette confidance devoit avoir lieu ; 
ne pouvoit être réglée fur l’ancienneté 
de l’obfcurcilfement puifqu’on a vu 
des catarades de dix ans n’avoir pas 
acquis le degré de folidité néceflaire. 
Lorlque l’on s’étoit trompé fur la con~ 
iiftance du cryfïaliin, il fe partageoir 
& flottoit çà &, là, ce qui incommo* 
doit plus que l’aveuglement continuel 
qu’occafionne la catarade : d’autrefois 
il étoit liquide & fe mêloit avec l’hu¬ 
meur aqueufe qu’il troubloit. i°. On 
peut blelfer l’iris avec l’aiguille, occa* 
fionner une petite efFufion de fang. 
y 9 . La catarade peut palfer par le trou 
de la prunelle dans la chambre anté¬ 


rieure, & y caufer des ravages. 4 °. La 
catarade bien abattue peut remonter," 
comment peut-on concevoir que le cryf- 
tallin puifîe fe fixer inébranlablement 
dans le lieu ou l’aiguille de l’Opéra¬ 
teur l’aura placé, fur-tout lorfque la 
perfonne opérée fera obligée de touf- 
fer, cracher , éternuer? Le feul mou¬ 
vement des yeux ne s’oppofe-t-il pas 

au fuccès de cette opération? Le 
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cryftallîn peut eau fer par fon poids 
des douleurs, des inflammations, peut 
décoler le cercle ciliaire , fur-tout fi fa 
lituanien, eft telle que fon difque ie pré- 
fente du côté de ce cercle, & que l’hu¬ 
meur vitrée l’oblige à faire effort contre 
cette partie. 6°. L’aiguille peur, par 
fon intermiflipn & par les différents, 
mouvements néceffaires pour abattre 

& placer le cryftallîn, déchirer les 

cellules de l’humeur vitrée, il en peut 
réfulter inflammation & épaiflîffement 
des membranes qui composent les cel¬ 
lules ; 7®. Les accompagnements com¬ 
pliquent beaucoup cette opération ? Sc 
ils font toujours capables d’en craverieu 
le fuccès : ceux-mêmes qûrpratiquoient 
cette opération ne diflimuloient point 
ces inconvénients ; on peut s’en con¬ 
vaincre & confuker les obiervations de 
Me. Jean dans fon traité des maladies 
des yeux. 

Mr. Daviel , perfuadé par fa pro¬ 
pre expérience de la variété des cir-~ 
confiances, & du peu de fuccès qui 
accompagne i’abbateement du cryftal- 
îrn, fe détermina à réduire en méthode 
l’opération qu’il fut,obligé de faire à 
l’Hermfre' d’Aiguilles en Provence, 
dont le cryflallin écoit paffé dans la 
chambre antérieure , à l’exemple de 
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celle que pratiqua Mr. Petit en 1708. * 
à un Prêtre, à l’exemple de celle que 
St Yves fit en 1707 à un Marchand de 
Sedan, < 5 c une autre en 1716a un pauvre 

homme , rue Caflette, Fauxbourg St. 
Germain. 

Cette méthode confifloit à ouvrir la 
cornee pour extraire le cryfidlin. 

Sans chercher à affoibiir le mérite 
de l’invention accordée àMr. Daviel , 
on voit cependant que cette opération 
lui étoit indiquée, & que Mr. Meri, 
célebreChirurgien, en avoir parlé très- 
amplement/*. Morgagni veut même 
donner à entendre que la méthode de 
Mr. Merfiavoit été défignée dix-huic 
ans auparavant par Wepfer ***. Mais 
tout eft lucceffif dans les fciences;la 
plûpart desArtiftes fameux ne méri- 
teroient pas nos éloges, fi leursprédé- 
cefifeurs n’eulTent défriche le terrein, 
Ôc ne les avoient mis en état d’exécuter 
ce que nous admirons de leur ouvrage. 



* Mémoire de l’Académie royale des 
Sciences, an. 1708. 


** Mémoires de l’Académie des Sciences * 
an. 1707, pag. $00. 

*** Morgagni Eÿiftola Anatomica XIX • 
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Le cryftallin fouvent remonté & 
paffé entre l'iris & la cornée trans¬ 
parente, auroit dû leur défignerla route 
ordinaire 5 c facile que la nature vouloic 
frayer pou: la lortied’un corps devenu 
nuifible par Ton opacité ; tous ont été 
fourds à ce langage muet ; Mr. Pétic 
& St, Yves s’étoient contentés_de ré¬ 
courir à Pincifion de la cornée feule¬ 
ment, lorfque le cryflailin étoit. place 
dans ia chambre anterieure ; Mr. Meri 
l’avoit feulement proposé ; il étoit ré- 
fêrvé à Mr. Daviel la gloire d’en faire 
une méthode générale, & de la mettre 
en pratique dans tous les cas: en effet* 
îe cryflailin encore enveloppé de fa 
membrane, & placé dans fon chaton, 
en efl détrôné & extrait par la méthode- 
de cet habile Ocuhfte; il en a expofé 
lui-même le détail dans un ouvrage 
enrichi de plantes, préfenté à l’Aca¬ 
démie royaie de Chirurgie *. 

Voici comment il s’explique:^ je pre=» 
55 pare le malade fui vant la maniéré ordi- 
55 naire & connue ; le jour déterminé 
55 pour l’opération jediipofe l’appareil 
55 qui confifteen bandeaux, compref- 
55 fes, petits morceaux de linge, em» 



* Tom. ii, pag. 3 42.. 
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35 plâtre de diapalme, de figure ovale, 
5? petites éponges, morceaux de coton 
55 en rame , de l’eau chaude de du vin. 

55 Lesinflruments que j’emploie font 
55 une aiguille pointue, tranchante & 
55 demi courbée, ayant la forme d’une 
55 lancette dddinèe pour faire la pre- 
55 miere ouverture, une aiguille moufle,: 
55 tranchante '& aufli demi-recourbée, 
55 pour aggrandir la même ouverture; 
55 deux paires de cifeaux courbes con- 
55 vexes -, une petite fpatuled’or, d’ar- 
55 gent ou d’acier légèrement recourbée, 
55 pour relever la cornée. Une autre 
55 petite aiguille pointue & tranchante 
55 des deux côtés , pour ouvrir la merm- 
55 brane qui recouvre antérieurement 
55 le cryftailin. Une petite curette d’or, 
55 d’argent ou d’acier pour faciliter 
55 quelquefois l’iliBe du cryftallin, ou 
55 tirer les fragments de ce corps lorf- 
55 qu’jl en eft refté dans le trou de la 
>5 prunelle. Une petite pincette pour 
55 emporter les portions de membrane 
55 qui pourroient fe présenter. 

55 Tous ces inflruments feront rangés 
55 par ordre fur une alfiecre, & remis 
55 entre les mains d’un éleve qui aura 
55 foin .de les donner au Chirurgien , 
55 félon qu’il en aura befoin» 



des Yeux. Jrj 

y Tout étant ainfi difpofé , le malade 
93 fera placé dans une chambre médio- 
55 crement éclairée, afin que le trop 
55 grand jour ne falfe. pas rétrécir la 
55 prunelle, « 5 c ne pénétre pas dans 
55 l'œil avec trop de force , après 
55 l’opération , ce qui pourroit i’of- 
95 fufquer. 

55 Le malade fera afîis fur une chaife 
55 un peu baffe ou fur un tabouret ; 
95 celui qui opéré s’afïiéra devant le 
55 malade fur une chaife plus élevée 
55 que lui < 3 c vis-à-vis, afin qu’en opé- 
55 rant il appuyé fes coudes fur fes ge~ 
55 noux : il couvrira l’autre œil avec un 
55 bandeau, enfuiie de quoi un éleve 
55 placé derrière le malade pofera une 
95 main fur le front, en allongeant 
55 deux doigts fur la paupière fupé- 
55 rieure, & l’autre main fous le menton. 

55 Le Chirurgien baiffe la paupière 
55 inférieure, 6c prenant la première 
55 aiguille , il la plonge dans la cham- 
35 bre antérieure près de la fclérotique, 
33 évitant cependant de bleffer l’iris, & 
53 la porte jufqu’au deffus de la pru- 
33 nelle; il la retire enfuite doucement 
33 pour prendre Faiguilîe moufle , 
33 avec laquelle il aggrandira l’incifiou 
33 commencée, en portant cette aiguille 
39 à droite & à gauche , pour ouvrir 
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33 la cornée en forme de Cfoi'flaar, 
ys fuivanc fa rondeur ; mais comme la 
-55 cornée fe trouve alors un peu lâche * 
y > le Chiru rgien prend des ci féaux cour- 
y b es, convexes, dont il introduira 
y> la branche mouiTe entre cette men- 
a? brane 6c l’iris , 6c achèvera la f«c-~ 
non tant d’un coté que de Taure,, 
afin de la porter de chaque côé^ 
?? un peu au-delîus de la prunelle. On- 
y> obferv-era que la courbure des cilbux: 
y> doit regarder le globe , 6c que par 
rapport à leur courbure fur le fiat * 
w il en faut deux paires pour sactom- 
3» moder à la rondeur de la co/née * 
3) d’un côté 6c de l’autre. 

35 Le Chirurgien prend enfuit< la pe- 
35 tite ipatule avec laquelle T releve 
35 doucement la partie de la cornée 
35 qui a été coupée 6c incife avec la 
35 petite aiguille pointue 6c tranchante 
33 la membrane du cryflallin. Quelque- 
35 fois ,il faut couper cette membrane 
33 circuhirement 6c l’emporter en en- 
53tier, ii elle étoit épailTe 6c ridée * 
33 de peur qu’elle ne bouche la pru- 
33 nylle ; 6c alors cette membrane étant 
33 bien coupée 3 on peut l’emporter 
-y avec les petites pincettes. 

33 Après avoir coupé la membrane 
v qui enveloppe le cryflallin, on aura 
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V) foin de porter la petite fpatule entre 
55 ce corps & l’iris pour détacher abfo- 
5) folument la cataraéte & faciliter fort 
v iffue. On lai fle en fuite tomber la 
» calotte de la cornée pour achever 
33 l’opération. 

33 C’eft alors que le Chirurgien a 
33 befoin de toute fa prudence, puif- 
33 qu’il s’agit de tirer le voile qui ca- 
33 choit la lumière. Il faut pour cela 
33 prefler le globe de l’œil fans le fa- 
33 tiguer ; par là on évite la rupture 
33 de la membrane poftérieure du cryf- 

33 tallin qui fert de digue & qui em- 

33 peche la fortie de l’humeur vitrée; 
33 On voit avec pîaifir la prunelle s’é- 
33 largir peu à peu ; & le cryftallin 
33 ayant une fois préfenté fon bifeau, 
33 glifie doucement dans la chambre 
33 antérieure, & de-là fur la joue * c . 

Mr. Daviel ne fe livra pas à l’an- 
thoufiafme qu’excite la nouveauté ; il 
ne fe déguifa pas les défauts qui fe 
dérobent aux yeux d’un inventeur ^ & 
que les lumières que donne la pratique 
ne mettent qu’à la longue en évidence. 

Mr. Daviel convient que cette opé¬ 
ration n’eft point fans quelque acci¬ 
dent ; en effet, il peut arriver i efïu- 
fion d’une partie de l’humeur vitrée ; 
l’iris peut être bleffée; 3 Q . cette 
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membrane, peut encore fortir par fou-' 

verture de la cornée & former ftaphi- 
lome : ces légers accidents peuvent-ils 
être mis en parallèle avec ceux qui 
accompagnent Tabbattement du cryf- 
tallin? i°. L’effuhon d’une partie de 
l’humeur vitrée n’entraîne point avec 
elle la perte de la vue ; il faut cepen¬ 
dant chercher à éviter cet accident, 
en faifant la moindre compreffion pof- 
iible fur le globe. 2°. La bleffure de 
l’iris n’eft point dangéreufe ; & s’il en 
réfulre une effufion de fang, il s’écoule 
par l’ouverture faite à la cornée; 3^. 
Quand l’iris forme ilaphilome , fi c’efi; 
au moment de l’opération, & tant qu’il 
n’a point formé d’adhérence, il fera 
ailé de le réduire : s’il en eft contracté, 
on viendra à bout de le diffiper avec 
les collyres defiicatifs , &il n’en résul¬ 
tera qu’une difformité dans la prunelle. 

Dès que l’on a été convaincu de l’ex¬ 
cellence de l’opération de la cataraCte 
par extraction , l’on a cherché à la 
fimplifier & à la perfectionner. 

Plu fieu rs Chirurgiens de réputation 
font entrés en lice < 5 c ont présenté des 
moyens différents : j’ai tâché de les 
raffembîer, & je vais en rendre compte : 
ces collections peuvent être regardées 
comme les archives des découvertes, 

capables 
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capables de fatisfaire la curiofité des 

Savanes, & le dépôt de nos c.onnoif- 

lances ouvert aux maîtres de Fart qui 

voudront y ajouter & l’enrichir de 
nouveau. 

î^.MonfieurSigward^proporapour 

peifeéhonner la méthode de Moniteur 
Daviel, de faire une incifion trapefoïde, 
c cit- à-dire,qu’après avoir percé la cor¬ 
née avec l’aiguille mirtiforme de Mr. 
Daviel, il veut que l’on finiffe l’inci- 
lion avec un coup de cifeau de chaque 

cote ; ces cifeaux doivent être droits 
cc obtuf. 

Mr. Martin, dans une thefe foutenue 

au College de.Chirurgie **, revendique 

I avantage d’avoir propdfé cette feétion, 

particulière en faveur de Mr. Garen- 

geot, operatiomm iliam , inquit , à. JJ. 

G irengeor cutnjuccejju prius clebratum 

fui[e novimus , qua.ni apud nos innotef- 

ceret , JJ, Sigward dijjertatio. 

• * 



\ 


^ Thefe de Medecine, an. i 7 p 3 an in 
catai uùia potior lentis cK)fïalli,iœ extratiio 
per îrtcijtOnem in cornea , quàm depreffio 
per acum . Autre Thefe de Médecine de çà- 
rar actes extradbime uiteriîis pe ficiendâ 3 an. 

** An. i7 5.9, de variis catarattam extra - 

fiendi modis . 
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z°. Moniteur Palluci s’étoit propofë 
de faire l’incilîon de la cornée avec un 
feul infiniment : il cherche à prouver 
l’avantage de l’avoir indiqué le pre¬ 
mier : il prétend même avoir envoyé à 
Moniteur Morand l’inltrument qu’il 
deftinoit à cetelfet, & qui fut préfenté 
à l’Académie: indubiè igitur , inquit , 
■primus ipfe indveavi modum quo unico 
injlrumento corneœ feciio per agi debet 

Cet inllrument ell compolë de trois 
piecei, d’un manche ou cannoniere 9 
d’une aiguille & d’une lame à longue 
queue: cette aiguille ell crenelée, ap- 
platie, fur-tout près de fa pointe ; elle * 
efl fixée l'olidement au bout de la cam- 
noniere, & la’ lame ell renfermée dans 
la cannoniere, qui n’étant point alfez 
ample pour contenir la largeur de cette 
lame, porte à l’endroit qui y répond , 
deux prolongements ou ailes. La longue 
queue de la lame fort par l’extrémité 
de la cannoniere oppofée à celle ou 
ell fixée l’aiguille crenelée^ & c’ellau 
moyen de l’extrémité de cette queue 
terminée par un bouton, que l’on 
pouffe la lame dont la pointe* engagée 

% y > ' * , 


* Defcript. nov . inftrum, pro cura cata - 

s nuper invtnti ac exhibai. Page 37. 
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en temps de repos dans la crenelure 
de l’aiguille eft prête à la parcourir. 
Cette queue eft quarrée, afin qu’elle ne 
puifte point vaciller dans la gaine par¬ 
ticulière qüi la maintient en raifon , & 
qui eft elle-même renfermée dans là 
cannoniere. 

Voici la façon de fe fervir de cet 
infiniment compofé : on fixe l’œil '& 
les paupières avec un fpeculutrT ; on 
enfonce du côté du petit angle l’ai¬ 
guille crenelée dans la cornée tranfpa- 
rente, un peu au-deftus d’une ligne 
qui traverferoit l’œil dans fon milieu ; 
on en fait fortir la pointe, après avoir 
traverfé la chambre antérieure ; alors 
on abandonne le fpeculum & i’aide- 
Chirurgien qui eft placé derrière la 
tête du malade, fe rend maître de la 
paupière fupérieure, tandis que l’O¬ 
pérateur abaiflfe l’inférieure. Dans cette 
pofition,leChifurgien poufte le manche 
de la lame avec le pouce, en donnant 
à celle-ci une direction parallèle au 
plan de l’iris ; cette lame parcourt la 
crenelure de l’aiguille qui l’a dévancée, 
& coupe d’un côté à i’autre toute la 
* cornée, d’où il réfuite une incifion qui 
repréfente un arc. C’eft avec la pointe 
de cet inftrument, que l’on perce la 

Q 2 
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membrane aracnoide ou carpfulaire diï 
cryflallin. 

Mr.*Palluci propofa encore un petit 
infirmaient fourchu qu'il dit très^ com¬ 
mode-pour enlever cette' membrane 
lorfqu’elle efb devenue opaque. Ces 
in fl rumen ts font gravés dans Touvrage 
de l’Auteur. 

Les avantages que Mr. Palluci trouva 
dans fon in fl ru ment font la folidûé & 
3 a sûreté avec laquelle il opéré 8 c la 
forme de rincifion. En efîer, au moyen 
du fpeculum qui aflujettit les paupiè¬ 
res & fo globe dans un temps où la 
compreffiqn n’eû point nuifible, & de 
çette aiguille qui la traverfe l’œil eft 
exempt de tous les mouvements lubies 
qu il éprouve méchaniquement a l’ap¬ 
proche de quoi que ce foit. Lafèéfion 
de îa cornée lé fait donc avec toute la 
sûreté poffible ; cette feéfion , vu la 
largeur de fon inflrument dont le tran¬ 
chant efb dirigé du coté de la partie 
inférieure de la cornée, fait une incilion 
qui ne pré fente un arc, 

3°. Mon lieu r Lafaye, que la Chi¬ 
rurgie le fera gloire de mettre au nom¬ 
bre de ceux qui l’ont illuftrée, pré¬ 
senta à l’Académie un mûrement avec 
lequel leul il prétend Faire une incilion 
fuffifance: e’eû un biûourit fixe dans 


I 
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Ion manche, dont la lame plus mince 
& plus étroite que celle des biftourits 
ordinaires, ed convexe fur fon plat, 
afin d’en éloigner la pointe de l’iris, 
en travfcrfant la chambre antérieure ; 
la pointe feulement en efl tranchante 
des deux côtés ; le manche ell à pans, 
long de trois pouces neuf lignes fur 
trois lignes de diamètre. Voici la façon 
dont Mr. Lafaye le fert de Ion inftru- 
ment d’après les mémoires confignés 
dans'ceux de l’Académie de Chirur¬ 
gie -Le malade fitué à l’ordinaire 
devant un grand jour, l’Aide-Chirur¬ 
gien foule ve la pàupiere Supérieure, & 
celui qui opéré ahaiife l’inférieure avec 
1 indicateur ; en même temps celui-ci 
âpphque dans le ggfind angle le bouc 
du doigt du milieu de la même main 
fur le f globe, afin de l’alTujettir : alors 
avec le biflourit qu’il tient comme une 
plume àgcrire, il perce la cornée tranf- 
parente, à une demi-ligne de l’opa- : 
que, traverfe l’humeur aqueufe , ce’ 
va fortir du côte oppofé à une égale 
diflance de la cornée opaque ; il faut 
alors incliner un peu devant le tran¬ 
chant du biftourit, & le faire glilfer 



* Page 


Q 3 





3 6 $ Des maladies 

doucement en long;'ce qui donne une 

incinon en croiffant , & l um fa mm en c 

grande pour livrer paffage au cryf- 
tallin.. 

. J^ r * ^âfaye propofe encore 1 m feul 
■ in remmène pour remplacer la curette 
qui fouleve la cornée, & la petite lance 
deffinée^ à incifer le chaton du cryf- 
taliin, défignée par Mr. Daviel. Cec 
initrument eff une efpece de pharin- 
gotome en petit; la gaine & la lame 
efl un peu courbée fur fon plat, Sa 
n’a qu’une ligne de largeur fur feptr 
de longueur. La. cannoniere qui ren- 
v ferme le relfort a trois lignes de dia¬ 
mètre & deux pouces de. longueur * 
la lancette eff proportionnée à la gaine r 
Sc ne déborde qi|p fort peu loriqu’on 
pouffe le reffort. On fouleve la cornée 
i diviiëe avec Textrêmité de la gaine * 
tandis que l’on fait Pincifion fuffifante 
à la membrane du cryffallin airec V ex¬ 
trémité de la lancette que l’on a foin 
de Taire fortir dans ce moment de la 
gaine, en pouffant le reffort. 

Les avantages que préfente l’ufage 
de ces inffruments font féduifants 8 c 
fpecieux ; en effet, l’opération doit 
erre fort prompte & peu compliquée. 
4 °- Peu de temps après, Mr. Poyet 

propofh un autre inltrument s c’eff une 

- .. » 
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lame emmanchée folidement a longue 
de deux pouces, à langue de ferperic i 
tranchante fur les côtés jufqu’à fa partie * 

moyenne , percée à peu de diftance de 
fa pointe pour le paifage d’un fil. Après 
avoir traverfé la cornée comme avec 

l’inltrument de Mr.JLafâÿe, l’on dé¬ 
gage le fil de fon trou avec un petit 
crochet ; on faifit les deux bouts- de 
fil qui forment une ance, qui foute- 
nant le globe de l’œil * l’aifujettit & 
empêche qu’il ne fuive le mouvement 
que l’on efl obligé de lui donner lorf- 
que l’on coupe la partie inférieure de 
la cornée. C’eft toujours avec cette 
ance, que l’on fouleve la portion'de 
la cornée coupée , lorfqu’il efi; quef- 
tion de faire les incifions fuffifantes fur 


la membrane du cryftailin pour le dé- 
chatonner. 


* 


5°. Mr. Sharp, Chirurgien Anglais 

dont nous connoilfons quelques bons 
ouvrages ; Ml Tenon, des Académies 
royales de Chirurgie & des Sciences % 
Mr. Tenhaaf, Chirurgien Hollandois ; 
Mr. Wincel usuellement en réputation 
à Paris, opèrent avec des inftruments 
qui different peu les uns des autres, 
5 c qui ont beaucoup de rapport avec 
celui de Mr. Lafaye : ce font tous des 

lames emmanchées , plus ou moins 

Q ^ 
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longues/plus ou moins larges, devi¬ 
nées à couper la cornée d’un leu 1 coup: 

6 \ Mr. Beranger, OculiVe de Paris,. 

■ a offert: quelques moyens particuliers’ 
pour faire la feétion de la cornée : com¬ 
me la mobilite.de l’œil avoir toujours 
rendu cette opération di fficile, fes jnf- 
r rament s concourent à le fixer. Il fait 
ion lever la paupière fupérieure par un 
aias, au moyen d’une hérinè bbiufe* 
& large; il fe rend maître lai-même 
de 1 inférieure, & lai fît avec une double 
Bérine pointue la portion de la con¬ 
jonctive qui efi au bas de l’œil, ce 
qui le rend immobile. Les chofes ainffi 
difpofees, il trader fe l’humeur aqueufe, 
en paffant d’un angle à l’autre, comme 
dans la façon d’opérer de Mrs. Lafaye 
ék Poyet, avec un infiniment dont la 
lame différé peu de celle de l’inflru- 
ment de Mr. Palluci, Je faurois ici 

à qui artribuer la priorité de l’inveh- 
. tion : Mr. Martin qui paroît l’avoir con- 
figné le premier dans les écrits publics, 
La fait en 1759 ; & l’ouvrage de Mr. 
Pallüci 011 il eft décrit, eft imprimé 
en 1763; mais dans cet ouvrage, ce 
dernier allure l’avoir envoyé depuis 
plufieurs années à Mr. Morand qui le 
préfenta à l’Académie.. 
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Cet inftrument a une pointe allez 
longue pour qu’elle puiffe atteindre 
l’autre extrémité de la cornée après 
avoir traversé l’humeur- aqueufe, avant 
que là portion la plus large réponde 
à la partie inférieure de cette même 
cornée « 5 c l’aie coupée : cet avantage 
eft grand. Comme la partie de la fac¬ 
tion la plus délicate eft celle qui fe 
fait au bas de l’œil, il importoit que 
l’œil dans le temps où elle fe prati¬ 
que j fût dans une parfaite immobi¬ 
lité ; ce qui arrive lorfque l’inflrument 
la traverfe. Il ne peut alors tourner 
dans aucun fens. Cet infiniment ne - 
coupe que d’un côté ; fi l’on en excepte 
l’extrémité de fa pointe, le côté qui 
n’eft point tranchant efl tiré fur une 
ligne droite ; & l’autre, après avoir 
fourni une pointe un peu longue-, forme 
un arc ; c’eft là que la lame a acquis 
allez de largeur-pour couper la partie 

inférieure de la cornée, indépendam¬ 
ment d’aucun effort particulier de la 
part du Chirurgien. 

'f: Mr. Pamard , Chirurgien auiîî 
adroit qu’éclaire, & qui s’occupe avec 
fuccès de toutes les parties de ion art, 
a fait de c - changements dans les infini-- 

ments defl|nés à faire l’opération de 
la catara&e. Il fe fert d’une lame de 

as 
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lancette à abcès, emmanchée foliée- 
n^enc, 3 c tranchante feulement d’un 
coté, & d une pique également em¬ 
manchée, qui porte deux arêtes , une 
de chaque côté, à une ligne de dis¬ 
tance de la pointe*. Cette pique qui 
paroît faire la plus grande particula¬ 
rité de la maniéré d’opérer de Mr, v 
3 ?amard, eff d’une grande utilité ; elle- 
a une courbure pour recevoir l’émi¬ 
nence que forme le nez , attendu qu’elle 
eft toujours portée du côté du grand 
angle.On tient de l'une & de l’autre main 
ces inflruments : par exemple , fi l’on 
opéré l’œil gauche, on doit tenir de 
la main droite rinftrument tranchant ,. 

Sc de la gauche la pique : Fun & l’autre- 
doivent etre faifis comme une plume 
_ » écrire, & portés en même temps <x 
par un. Seul mouvement fur la cornée 
tranfparente, bien près du cercle ci¬ 
liaire. C’eft ainfi que l’œil Se trouve - 
tout-a-coup Sailî, de façon à ne pouvoir 
bouger. On continue de pouffer l’inf- 
trument tranchant du côté de la pique 
qui Sait le point fixe ; l’on rraverfe fàns 
obflacle la chambre antérieure, 6 c la- 
cornée par là même Se trouve coupée 
à raifonde la largeur de la lame qui 
dt proportionnée à la Seétion qui doit 

avoir lieu» Cette fieaion finie , Finfiru- 
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taent tranchant fort de l’œil par l’ou¬ 
verture qu’il Veft procurée, 6c la pique 
manquant tout-à-coup de point d’ap¬ 
pui, fort également de l’œil qui fe 
trouve naturellement abandonné. 

Dans cette façon d’opérer, les deux 
‘mains de l’Opérateur font occupées ; 
ainfi Mr. Pamard a recours à un aide , 
qui placé un peu à côté le malade, 
faifit avec deux doigts de chaque main 
les paupières fupérieures & inférieures, 

& les porte fur le bord oifeux de l’or¬ 
bite, fans atteindre en aucune façon 
le globe de l’œil, crainte de Je com¬ 
primer. 

Telle efl la variété des moyens d’o¬ 
pérer , propofés pour la feétion de la 
cornée ; ils ne préfentent pas tous un 
égal avantage ; fcuvent la nuance qui 
les diftingue n’eft pas fenfible. 

La façon d’opérer de Mr* Daviel , 
db, félon tous Içs Artifles, fufcepti- 
ble d’une réforme, & c’efl celle que 
l’on a cherché à faire, en prgpofant 
les différens inftruments dont je viens 
de parler. Le grand nombre de ceux 
qu’il employoit a paru un défaut, ainll 
que la longueur du temps qu’on étoit 
obligé d’employer dans leur ufage. 

Les différentes allées < 3 c venues de ces 
inflruments exercés dans-un organe^ \ 

Q6 
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âuiïî fenfible 5 c aufi mobile que ficeil, 
lie pou voit que l’altérer & le dîfpofer 
a une inflammation. On peut même, 
ajouter que Mr. Davtel, furia fin'de 
fies jours dans le dernier voyage qu’il 
fit à Lyon ] nous communiqua un.projet 

pour la reforme de la première mé¬ 
thode d’opérer, mais la mort qui nous 
fia enlevé ne lui a pas laifie le temps 
de la mettre dans tout fon jour. 

Peut-on regarder comme avanta- 
geufe la réforme que Mr. Sigward a 
laite aux infiruments de Mr. Daviei? 
Elle confiifie à fe fervir de cifèaux 
droits à la place^ des courbes, d’où il 
refaite une incifion trapefoide plutôt 
que circulaire ; il fupprime au refie 
quelques infiruments fans y fuppléer*. 

Séduit par la* lolidité avec laquelle 
il me paroifioit que l’on devoit opérer 
avec Finfiftiment de Mr. Pallucq. je le fis 
exécuter ; l’habileté de l’ouvrier ne fut: 


point en défaut, & ne me laifla rien 
à délirer fur les conditions de cet inf- 
miment*. Son ufage m’a défabufé ; il 
eft vrai que l’on opéré avec folidité, 
malgré la mobilité de l’organe ; mais 
à part cet avantage, il a des inconvé¬ 
nients. D’abord l’aiguiüe d. it avoir 
une certaine épaiiïçur, puiiqu’elle efi: 

creufiée par une crenelure ; cette aiguille 



dés Yeux. 373 

fait donc une ouverture qui doit être 
contufe. Quand l’aiguille a traverfé la 
chambre antérieure, l’humeur aqueufe 
s’écoule par la crenelure*, cequi flétrit 
l’œib& lui ôte cette tenfion fi nécef- 
faire pour une feétion nette. Un autre 
inconvénient fe rencontre lorfqu’il elî 
queüion de pouffer la lame tranchante 
dans la crenelure ; alors la cornée déjà 
un peu flétrie, cherche à fuir devant 
l’infl;rument , s’allonge , prend une 
forme dans le moment de la feétion qui 
n’efl: point naturelle, & qu’elle eft 
obligéq d’abandonner après l’opération, 
d’oii il réfulte un défaut de rapport 
entre les bords qui doivent fe joindre 
& fe réunir : en total cette opération 
m’a paru accompagnée plus fréquem-. 
ment d’inflammation que bien d’autres» 
U’inftrument de Mr. Lafaÿe > ç re¬ 
médie en rien à la mobilité de l’œil ; 
il le dit lui-même* : 44 la mobilité de 
v de l’œil qui arrive toujours à l’ap~ 
» proche d’un in fl; ru ment quelconque, 
y) efl: la feule difficulté que j’aie rencon- 
5) rré rmais, ajoute-t-il ,on la lurmonte 
5? avec un peu de patience. $ 



* Mémoire de l’Acad. de Chirurg. tom** 
II, pag, $ 6 ?, 
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Bien des Chirurgiens n'ont pas re^ 
gardé ayec Mr. Lafaye la mobilité de 
l’œil comme un obftacle facile à fur- 
monter ; on voit au contraire que tous 
fe font attachés à trouver des moyens 
pour le fixer ; je veux compter pour 
rien la difficulté d'entrer dans la cor¬ 
née , mais n’eft-il pas bien dangereux 
que l’œil dans lequel on aura pénétré 
jnfqu’au milieu de la chambre , ne 
vienne à fe mouvoir avec d’aptant-plus 
de vivacité & de force, qu’il eJft irrité 
par Pinftrument qui le pénétré ; alors 
on rifqul de piquer l’iris; on fe trouve 
dans le cas de ne pouvoir pas atteindre 
l’autre partie de la cornée fur-tout 
fi les mouvements de-l’œil font dirigés 
de façon à le faire fuir devant la pointe 
de l’inffcrument : pendant tous ces tâ¬ 
tonnements , l’humeur aqueufe s’é¬ 
chappe, l’œil devient flafque^&l’on 
fe trouve dans l’impoffibilité de tirer 
, partie de l’opération commencée. 

La courbure de cet inilrument ne 
» me paroît d’aucune utilité ; & fi elle 
n’étoit faite que pour éviter d’alfaillir 
r l’iris i je trouverais la précaution inu¬ 
tile, puifque la furface de cette mem¬ 
brane eft plane; la feule dire&ion de 

l’infir ument doit fuffirepour éviter cet 
accident, 


1 
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Il faut avouer que l'avantage que 
préfente cet infiniment de n’être tran¬ 
chant que d’un côté, eft confidérable , 
outre que l’on évite par-là de couper 
les bords des paupières fupérieures 9 
c'efl que l’on pefüc mefurer avec pré- 
cifion la hauteur de la feétion ; elle ne 
va jamais au-deià du point de la cornée 
que l’on pique; c’efl toujours du côté 
de la partie inférieure qu’elle fe pra¬ 
tique , puifque c’eft toujours de ce 
côté là qu’eit dirigé le tranchant de 
la lame. 

La nécefîîté oii l’on efl après avoir 
traverfé l’œil, de couper encore la 
partie inférieure de la cornée, me pa¬ 
role dure & fufceptible de quelque 
accident : on a beau, comme le con- 
faille Mr. Lafaye , faire couler l’inf- 
trument ; il fe fait dans ce moment un 
tiraillement de tout le globe, un alon- 
gement capable de faire rompre.avec 
vivacité la membrane du cryflallin r 
qui dans ce moment eft la feule digue 
qui s’oppofe à la fortie de l’humeur 
vitrée ; une largeur à cet inflrument y 
proportionnée à lar feétion de la cor¬ 
née qui doit avoir lieu, auroit éloigné 
cet inconvénient. 

Je me réunis à tous les Chirurgiens 

éclairés pour faire l’éloge du génie de 
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Mr. Lafaye, qui afu approprier Tufage 
du pharingocome à l’opéracion-de la 
catarade pour la fedion de la capfule 
du cryftal'lin, en lui donnant les dimep- 
fions qu’exige la petiteffe de l’organe 
fur lequel il efl exercé. G’eft un bon 
infirmaient auquel j’ai cependant fait 
quelques réformes : l’extrémité de la 
A gaîne coupée pour la fortie de la lame 
qu’elle renferme préfentoit une gueule 
dans laquelle s’engageoit prefque tou¬ 
jours le bord de la cornée que l’on 
cherchoità foulever. J’ai fait retrancher 
à celui que j’ai fait exécuter deux lignes 
de l’extrémité de la gaîne qui fe trouve 
du côté de fa concavité. 

L’inflrument que Mr, Poyetpropofa 
Sc préfenta à l’x\cadémie, n’eut de 
réputation qu’aurant que Pimmobiliyé 
des yeuxde-î cadavres en fivonfa l’u- 
fage ; mais dès qu’il 'fut queflion de 
s’en fervir fur des fujets vivants, Mr. 
Poyet lui-même en apperçut les incon¬ 
vénients, & en convint. Le fil ne pa- 
roiiToit dans cette opération que capa¬ 
ble de l’allonger. ~ / • 

Les in fl ru me nts de Meneurs Tenon, 
Sharp & Wince , qui different peu de 
celui de Mr. Lafaye, doivent à quel¬ 
que chofe près méruer les mêmes repro- 
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cîies , ôz réunifient auflî les mêmes 
avantages. 

Dans ce conflit de moyens prefque 
égaux en bonté, ce qui nous décide en fa- 
veut* de l’un plutôt que de l’autre, dé¬ 
pend plutôt de la dextérité de l’Opéra-. 
teur'< 5 c de Tes fuccès, que de la bonté 
particulière du moyen qu’il emploie* 
Les inftruments de Mr. Beranger 
ont l’avantage d’arrêter jies mouvements 
de l’oeil ; ce qui permet à l’Opérateur 
.de faire les incifions de la cornée & 
dela capîule, avec facilité. La largeur 
s de l’in ftrument pré fente le meme avan¬ 
tage que celui de Mr. Pallüci, dont 
je ne lais pas trop le diflingùer ; mais 

j ai un fcrupule lur la façon de fixer 
l’œil, au moyen d’une hérine qui pique 
la conjonétive, y caufe un tiraille¬ 
ment , une inflammation toujours dan-- 

gcreufe 3 fur-tout dans la circonflance 

où ia cornée efl ouverte. - 

Mr. Martin qui a préconifé cette 
façon d’opérer, & qui lui donne la 
préférence fur toutes les méthodes con¬ 
nues julqu’alors, prévient lobjeélion 
& dit: “ peut-être que l’on craindra 
y» fl 116 déchirement de la conjonc- 
tive n’oecafionne une inflammation, 
dangereufe «. Mais je ne crois pas 
qîi’ü loit venu à bouc d’y répondre , 
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puilqu’il. fe Contente de dire quùitie 
expérience de plufieurs années avoit 
appris qu’il n’y avoic rien à craindre 
de femblable ; il ne parle pas même 
de fa propre expérience fur laquelle 
il aurait été plus en droit de compter. 
Mr. Martin, dans la même Thefe , & 
tout de fuite, dit pofitivement tc :rien 
55 n’empêche de faire l’opération fans fe 
î>5 fervir de la piécette & de Fhérine». Il 
fait droit, comme l’on voit, à l’objec¬ 
tion; mais dans le cas où Bon aban¬ 
donnerait les moyens de fixer l’œil, 
on perdra l’avantage effentiel que j’ai 
reconnu dans la méthode de Mr. Bé¬ 
ranger. 

Les indrüments que propofe Mr. 
Pamard paroilfent réunir les avantages 
que j’ai difputéaux autres; la mobilité 
de l’œil ne fauroit traverfer l’opéra¬ 
tion ; il eft faifi entre ces deux inflru- 
ments , de façon à ne pas être capable 
du moindre mouvement ; la pique 
forme un point d’appui très-bien placé; 
la largeur de fon infiniment tranchant, 
fuffifante pour completter la lèétion 
de la cornée, me paraît un avantage 
précieu£; on évite par-là le tiraille¬ 
ment de l’œil qüi caufe fouvent l’ef- 
fufion de l’humeur vitrée. 
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Ce font ces avantages réunis qui 
m’ont fait donner îa préférence à ces 
inflruments ; je m’étois borné à leur 
ufage dans les dernieres années que 
je paffai à f Hôtel-Dieu, 

Malgré cette préférence décidée $ 
& qui ne » permettoit plus de les 
mettre en concurrence avec quelque 
infirument que ce fût, j’avois toujours 
un fcrupu-le fur le défaut de précifiori 
que je rencontrais dans i’ufagede ces 
inflruments, fur-tout dans celui delà 
pique. Ce dernier infirmaient tenu de 
fort loin, puifqü’on ne peut le faifir 
qu’au-delà de fa courbure deftinée à 
recevoir le nez, ne m’a jamais pré fente 
l’exaétitude que j’aurois défiré <3c que 
je cherchois. V' 

Plus on tient un infiniment dans urï 
point éloigné de celui où il agit, plus 
on eft incertain de fon adionr fj au 
lieu de tenir la plume à écrire à quel¬ 
ques lignes de fà pointe, je la faifis k 
un pouce plus loin, dès-lors je n’é¬ 
crirai plus correctement, & je n’ap- 
percevrai qu’incertitude dans tout ce 

que je ferai; la comparai fon. me paroît 
jufte. ' 

Ce défaut de jufbeiïe qui rend, k 
mon avis, l’opération difficile, de qui 
exige de la part de celui qui opéré 1$ 
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de l’anneau qui fe trouve du coté de 
la pique , 6c le doigt du milieu ou 
Findicateur du côté de la concavité 
de ce même anneau .* voyez la planche. 

QuancWon aura faili l’inftrument de 
cette maniéré , on le portera contre 
l’œil _> les deux pointes écartées ; le 
plat de la lame doit être horifontal au 
plan de l’iris ; dès que l’œil eft en 
repos , on plonge ces deux pointes 
dans la cornée tranfparente, affezprès 
du cercle ciliaire un peu au- deffus 
d’une ligne qui traverferoit l’œil dans 
fon milieu, 6c on conduit le tranchant 
( l^t ame , en hauffant plus ou moins 
la partie de l’inftrument qui co aient 
le reffort, afin de- diriger la feélion 
plus ou moins près du cercle ciliaire ; 
lans cette précaution , le bas çle la cor¬ 
née feroit coupé en languette, 

Cette précaution de tourner la lame 
de l’inftrument au moment fur-tout où 
l’on finit la feétion de la cornée , pour 
éviter la languette dont je viens de 
■parler, eft celle que d’on prend avec 
tous les inftrumènts qui opèrent la ac¬ 
tion de la cornée en la traversant; en 
effet, la cornée, comme partie fphé- 
rique, pourroit bien être coupée com¬ 
plètement par une lame plate qui la 

traverferoit: mais fi l’on cunfidereqpe 
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la cornée tranfparente coupée en 
grande partie, n’a plus la forme qui 
dépendoit de fon intégrité, & qu’elle 
ed fufceptïble de celle que lui donne 
Tinilrument qui la pénétre* «5c qu’en 
effet elle s’allonge & cherche à fuir 
devant fon tranchant, on conviendra 
que la coupe ferok irrégulière & en 
languette, fi l’on ne tournoit pas le 
tranchant de l’infirument en dehors, 
«5c s’il continuait fon aétion en bas. 

La feéfion doit être achevée <5c la 
cornée entièrement coupée lorfque l’inf* 
trament eft parvenu à fon état de re¬ 
pos *: il n’efi plus quedion alors que 
de ^dégager fa pointe , en fuppofant 
qu’elle ait- pénétré dans la cornée, ce 
qui arrive très-rarement ; pour cela il 
fuffit de pouffer l’infirument du côté 
du nez, par un mouvement qui ne pa- 
roiffe pas^ diflingué de celui qui avoir 
été donné à la' lame pour lui faire 
traverfer la cornée. 

Je fuppofe que les paupières font 
tenues écartées par un aide, placé de 
côté, qui les tient fixées avec les doigts 
fur le bord offeux de l’orbite. 



* La figure fécondé repréfentefinftrument 
parvenu à cet état. 


/ 
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désavantagés de cet infiniment com- 
pofé, font de fixer l’œil folidement 6c 
fans compreffion ^ 6c de faire une fec-> 
tion à la cornée , avec précifion 6c 
exactitude. 

1 L’œil eft faifî 6c fixé folidement, 
puifqu’il l’eft par deux parties de cet 
infiniment qui viennent de deux points 
oppofés, 6c qui tiennent enfemble d’une 
façon à ne pouvoir varier : l’œil efi 
faifi fans être comprimé, puifque l’une 
des deux parties qui faifilfent efi une 
lame tranchante. La comprelfion doit 
lêtre rélative à la réfifiance que la cor¬ 
née oppofeau tranchant de cette lame* 
la réfifiance étant nulle ou fuppofée 
nulle >da comprefiion doit être nulle 
ou fuppofée nulle, 

2 0 . La feétion de la cornée fe fait 

•avec précifion 6c exactitude, puifqu’on 

efi sûr de tous les points que parcourt 
le tranchant de la lame: n’eft-on pas 
sur en effet du lieu où entre la pointe 
de cette lame ? N’eft-on pas sûr de celui 
par où elle fort , puifque c’eft toujours 
dans le point le plus voifin de celui 
où a été fixé la pique P Ces deux limites 
étant données, il efi confiant que toute 
la partie inférieure de la cornée d’un 
de ces points à l’autre, efi cette partie 
qui doit être divifée. 
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Cette démonilration parôit évi¬ 
dente.- tout ce qui pourroit en dimi¬ 
nuer la force viendroitde la difficulté 
de plonger les pointes de ce double 
inflrument dans des points donnés & 
convenables, & qui doivent être regar¬ 
dés comme les limites de Finci/ion r 

voyons à quoi nous réduirons cette 
difficulté. 

Cette difficulté peut venir du mou¬ 
vement des yeux avant qu’il foit lai Ci: 
je réponds a cela que l’on peut pre¬ 
mièrement le ralentir beaucoup <Sc le 
réduire à peu de chofe, en compri¬ 
mant un peu foiidement l’œil gauche, 
en fuppofant toujours que c’efl à l’œil 
droit que l’on doit faire l’opération; 
l’habitude qu’ont les yeux de fe mou¬ 
voir par un mouvement commun A fait 
que quand un œil efb fixé , l’autre l’efl 
prefque auffi foiidement. On fe procure 
jpar là bien des inflants où l’œil à opérer 
efl immobile ; il efl queflion de faifîr 
l’occafion favorable , de de plonger 
alors les pointes de cet inflrument dans 
l’œil, qui dès qu’il efl fai fi, n’eft plus 
fufceptible d’aucun mouvement. 

On peut m’objeéler que l’œil peut 
fe mouvoir au moment où l’Opérateur 
lâche l’inflrument , & qu’il en peut 
réfulcer un inconvénient , puifque 

l’étendue 
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f étendue & les dimenfions de la fec- 
tiori dépendent des points où elle com¬ 
mence. 

Je réponds que cet inconvénient doit 
bien moins arriver avec cet instrument 
qu’avec aucun autre : le refioit commun 
qui détermine dans le même temps les 
deux pointes de cet infiniment à Te 
porter contre l’œil dont elles font fort 
voifines, ne permet guere de conce¬ 
voir deux inftants : celui où l’inibru- 
ment part, & dont l’aétion efl déter¬ 
minée par la volonté de l’Opérateur 
qui profite du moment où il efl en 
répoSj, & celui où l’œil fe meut .* j’ai 
déjà fait & vu faire plufieurs opéra¬ 
tions avec cet infiniment, & je ne l’ai 
point encore trouvé en défaut dans ce 
point de l’opération. 

Mais pour faire refie de droit, il 
l’œil par un mouvement fubit, vient 
à changer de fituation, & qu’il foit 
mal fai fi par l’inflrument, il efi alors 
de la prudence du Chirurgien de remet¬ 
tre l’opération à un autre jour, fur-tout 
s’il s’apperçoit que l’effufion de l’hu¬ 
meur aqueufe foit confidérable^quela 
cornée ait perdu fa tenfion naturelle. 

Je crois qu’il efl néceffaire de faire 
obferver i®. que cet infiniment efiayé 
fur le cadavre n’a jamais réuffi comme 

R 
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fur le vivant, parce que dans ce dernier 
l'œil étant plein, la cornéeefi tendue, 
5 c la feétion en eft par-là plus nette. 

a®. Que fon avantage elfentiel étant 
de fixer l’œil, il n’efi pas poflible de 
l’apprécier fur le cadavre. 

3°. Qu’il faut que l’inftrument foit 
en bon état , crainte qu’il ne glilfe fur 
la cornée au lieu de la pénétrer, 5 c que 
fa lame foit aifez large pour couper 
totalement la cornée ; c’efi une condi¬ 
tion elfentielle , fans quoi il leroit 
pénible 5 c très-difficile de finir cette 
feétion, 5c l’on s ? expoferoit à des tirail¬ 
lements nuifibles qui pourroient pro¬ 
curer l’évacuation des humeurs. 

*«• .) » *4. ' f 

Je penlé que l’on comptera pour rien- 
la ponction de l’oeil faite dans la cor¬ 
née tranfparente. Si mon infirmaient ne 
m’avoir pas fourni jufqu’à préfent aifez 
de preuves pour me convaincre que 
cette ponction efi de nulle conféquence 
5 c n’efi jamais le principe d’aucune 
inflammation , je me ferviroisde celle 
que m’afourni la pique de Mr. Pamard ; 
je m’en fuis fervi nombre de fois de¬ 
puis plufieurs années, 5 c je n’ai jamais 
été en droit de-jeter le moindre foup- 
çon défavantageux fur fon ufage. 

Enfin la liberté de mouvoir cet inf- 


trument, en haulfant ou baiflfant fon 


î * 
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extrémité qui contient le reffort, donne 
à fa lame tout le jeu & l’aétion que 
le Chirurgien juge néceffaire. 

L’expérience a répondu jufqu’à pré- 
fent à tout ce que j’ai pu dire d’a¬ 
vantageux de cet infirmaient, & ceux 
qui en ont vu faire les épreuves jugent 
en fa faveur. 

Par quelqu’inftrument que ce foit > 
dès que l’on eft venu à bout de couper 
la cornée, il faut s’occuper du foin 
de lortir le cryftallin de fon chaton ; 
il eft enveloppé dans une membrane 
qu’il faut ouvrir pour faciliter la for- 
rie de ce corps lenticulaire devenu 
nuifible par fon opacité. 

Je me l'ers pour fendre cette mem¬ 
brane du kiftitôme de Mr. Lafaye ; on 
fouleve avec l’extrémité de la gaine 
de cet infiniment la portion de la cor¬ 
née qui a été divifée ; l’on paffe par le 
trou de la prunelle, & l’on va fendre 
la membrane du cryftallin avec l’ex¬ 
trémité de la lancette, qui jufqu’alors 
a été cachée dans la gaine ; en l’en 
fait forrir en pouffant le reffort comme 
je l’ai dh, dans l’expofé de la méthode 
de Mr. Lafaye. 

Aufti-tôt que cette capfule efl fen¬ 
due, le cryftallin en fort, s’avance 
vers la pupille; celle-ci fe dilate, < 3 c 

R 2 
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bientôt lui livre paiïage, fur-tout lî 
1 en favorife fon iffue par de légères 
comprenions fur le globe de l’œil. Les 
comprenons, comme je le dis, doi¬ 
vent être légères > fi l’on veut éviter 

la rupture de la membrane poftérieure 

du cryftalün qui fert de digue à. l’hu¬ 
meur vitrée. 

v II refte après la fortie du cryftaliin 
a enlever avec une curette les accom¬ 
pagnements s op efi quelquefois obligé 
de fe fervir a’injeétions, lorfqu’ils font 
bourbeux & adhérents ; on replace 
l'iris ; on lui donne, au moyen de la 
même curette, fon étendue & la forme 
qui lui eft propre > & on place l’ex¬ 
trémité de la cornée coupée dans fa 
fituation naturelle. 

d’une grande conféquence de 
biennjuder la cornée ; Jean Ferlât fut 
opéré par l’extraétion ; les premiers 
moments après l’opération furent fans 
douleur, mais bientôt ils devinrent 
orageux; la douleur dans l’œil, les 
maux de tête, la fievre, tou’s les acci¬ 
dents augmentaient malgré les faignées 

& les autres^remedes indiqués. Je pris 
le parti d’examiner ce qui fé palfoit 
dans l’œil ; je le fis avec line fcrupu- 
leufe attention. Après avoir écarté les 
paupières, j’apperçus que la portion 
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flottante de la cornée étoic rentrée par 
ion extrémité en dedans, que cette por- 
tion touchoit & irritoit l’iris, 6c cau- 
foit évidemment tous les fÿmptomes 
que j’avois cherché à combattre. Je 
vins à bout avec quelques compref¬ 
ilons fur le globe de l’œil, de replacer 
îa cornée, 6c les accidents ne tardèrent 
pas à tomber. 

Le fait elt peut-être plus commun 
qu’on ne penfe ; les inflammations in¬ 
domptables qui font quelquefois la fuite 
de cette opération , 11e viendroient- 
elles pas quelquefois du peu de foin 
que l’on fe donne d’ajuller la portion 
de la cornée, en lai fiant tomber d’a¬ 
bord la paupière fupérieure qui étend 
ce voile flottant, ôc enfuite en aban¬ 
donnant l’inférieure qui ne fait qu’af¬ 
fermir cette fituacion ; le jour que cet 
accident arriva, le malade fe retira 
tout-à-coup par un mouvement invo¬ 
lontaire , & j’abandonnais à la fois les 
deux paupières : fans doute que l’in¬ 
férieure rencontra l’extrémité de là 
cornée , 6c l’obligea de rentrer dans 
l’œil, ce qui caufa tant de maux. 

On applique fur les paupières fer¬ 
mées des çomprefles mollettes trempées 
dans un mélange d’un quinzième d’ef* 
prit de vin fur quatorze d’eau corn- 

R * ' 
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niune; on les maintient humeâees- 

àc on Jou tient Je tout avec un bandeau 

îort legerement attaché, pour éviter 

a compreffion bien dangereufe dans 
^ cette circonltance. 

On fe comporte pour prévenir ou 
arrêter les progrès de l’infiamraàtion 
ielon les réglés connues. Les baignées 
du bras, du pied, les boifloris humec¬ 
tantesî> délavantes, un régime févere 
iont les reüources qu’on-emploie. 

Les comprefFes placées fur l’œil au 
moment de, l’opération, ne doivent 
en , ecre levees qu’avec beaucoup de 
précaution, & à delfein de les rem¬ 
placer par d autres également trempées 
dans un mélange d’efpric de vin de 
eau commune; ce changement doit 
le faire une fois Je jour, de on doit 

ies humecter toutes les heures fans les; 
dérangé^. 

s S i a ' J bout de douze à quinze jours * 
oc li julqu alors il n’a paru aucun acci¬ 
dent qui puiffc faire fufpeéter le bon- 

erat de 1 œil, il faut mettre l’œil eu 
liberté. Pour le faire avec précaution, 

on p. ace le malade dans une chambre 

oDlcure, crainte qu’une lumière ordi¬ 
naire, trop vive pour un œil que 1 où 
fait ouvrir pour la première fois, ne; 

cauie une fenfation douloureufe.. Oh; 
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attache polir la même fin une pièce 
de taffetas noir au bonnet du malade, 
qui rabat en cas de befoin les rayons 
lumineux. Le malade s’habitue peu k 
peu à la lumière ; de au bout de dix 
jours plus ou moins , en date de là 
levée du bandeau de des compreiïes ,* 
il peut être expofé au grand jour; 
c’efl fur-tout la fenfibilité de l’œil qui 

doit régler ce temps. 

§. V. Le cryllallin efl fujet aux ab¬ 
cès, aux pullules : ils font fenfibles au 
Chirurgien qui les examine : il apper- 
çoit un point obfcur de quelquefois 
enflammé qui intercepte le paflage 
de quelques rayons lumineux. Le trai¬ 
tement de ces pullules fuit l’indication 
que préfente l’état de ces abcès ; il faut 

fur-tout combattre l’inflammation delà 

douleür. i 

De quelque façon que'-fe terminent 
ces petites tumeurs, elles lai fient après 
elles des taches qui ne caulent d’au¬ 
tres altérations au cryllallin que celle 
du lieu qu’elles occupen .* Elles ne 
fauroient augmenter que par une nou¬ 
velle fluxion. 

J’ai dit que l’épaiflîflement de l’hu- 
fneur de Morgagru fournilioit une autre; 
efpece de cataracte. 

K 4 
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Quoiqu'il paroiffe que Ion Toit en 
droit de conclure que l’épaiffi (Terne nt 
de cette humpiir fuppofe celui du cryf- 
cadm, puifqu elle lui fert de nourri¬ 
ture ; 1 expenence à laquelle on doit 

iv 11 f^P|? orter nous a démontré que 
1 epaiflniement de l'humeur dé Mor- 

§ a S m Pouvoir avoir lieu %is la moin¬ 
dre alteration de la part de cette len¬ 
tille oculaire.- 

François Pinet portoit depuis quel- 
ques jours une apparence de catarade*:. 

1 ûbfcurcilTement que l’on appercevoit 
a la place quoccupe le crydailin, f ut 
W tej* Il fut opéré d'après la mé¬ 
thode de l’extradion : lorfqu’il fut 
queftion d ouvrir la capfule du cryf- 
taliin , il en fortit une matière blanche 

quantité qui s’écoula en 
iiiiee ; 1 œil dans le moment recouvra, 

la tranfparence naturelle, & le malade 

vit diihndement. 

11 faut craindre de fe laiffer abufer 
iur le compte de cette efpece de cata- 
îadte, & de fe livrer au plaifit induc¬ 
teur de rencontrer des chofes rares. Il 
peut en effet arriver que le cryilallin 
xondu & rendu liquide, s’écoule au 
premier coup que 1 on donne a la mem-. 
brane du cryftallm, fous la forme d’une, 
humeur que 1 on pourroit prendre point. 


/ 



dis fi 


eiï^. 


celle de Morgagni. Cette erreur pour- 
roit multiplier cette efpece de cataracte 
qui doit être peu commune, mais il fera’ 
facile dediftingueravec un peu d’atten- 

'tion, fic’eft feulement l’humeur de Mor¬ 


gagni qui s’écoule, ou fi c’eft lecryf- 
tallin fous la forme d’une liqueur fem- 
blable.^ Premièrement , le cryflallin 
liquéfié fera toujours plus volumineux 
que ne peut l’être l’humeur de Mor¬ 
gagni ; feeondement, le cryflallin fer- 
vant à la perfeétion de la vue, fon 
abfence devra faire un changement 
défavorable dans la vifion ; fi c’efl lui 

qui s’eft échappé-, la vue en fera al¬ 
térée. 


Ç’efl à cesfignes que je demeurai con> 
Vaincu que l’écoulement de la matiere- 
blanchâtre qui fortit au moment de 
1 opération que l’on fit à François 
Pinet, étoit ieulement l’humeur de 
Morgagni ; l’écoulement fut peu con¬ 
sidérable, & le malade vit dans la fuite , 
fans le fecours d’aucune lunette, avec 

une précifion qui fuppofe l’ufage & 1* 
préfence d’un cryflallin. 

-[! n Y a pas de figne qui puifle faire 
diftinguer avant l’opération, fi l’hu¬ 
meur de Morgagni s’efl feule épaiffie 

& altérée. Elle enveloppe le crÿflaliin 
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- en tout fens, il n’eftpas à portée d’être? 
apperçu. 

Mais fi Ton vouloir fe tenir en garde' 
contre i inconvénient qu’il y auroit de 
confondre cette catara&e avec celle du 
cryualiin, il faut n’ouvrir la capfule 
que par une petite incifion: elle fuf- 
£ra pour lailfer évacuer l’humeur de 
Morgagni, en cas quelle fût feule' 
épailfie; & cette même incifion étant 
trop petite & peu proportionnée au? 

volume du cryftallin , celui-ci fera- 
coni’ervé dans fa capfule. 

Il femble qu on ne doit point être 
en peine de ce que doit devenir le cryf- 
tall.in privé de l’humeur de Morgagni . 
que j’ai regardé comme la matière de 
fia nourriture , parce qu’il fera plongé 
& baignera dans l’humeur aquéufe qufi 
pa fiera jufqu’à lui , au moyen de l’in- 
cifion que je fuppofe avoir été prati- . 
quée pour la fortie de celle de Mor¬ 
gagni , & qui deviendra fa matière ali¬ 
mentaire. 

Cependant fi 1 on confidere que le 1 
eryftallin ne baignera pas auffi libre¬ 
ment dans l’humeur aqueufe qu’il le - 
faifoie dans celle de Morgagni , que 
les membranes de fa capfule le touche¬ 
ront de plus près, on craindra qu’il 
ne puiüe s’altérer. 


\ 
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'Telles furent mes craintes jufqu’à ce 
que l'expérience vint les diffiper : j’ai 
vu François Pinet, deux ans après, 
jouir d’une précifion dans la vue de ; 
l’œil opéré qui la difputoità celui du 
côté droit qui avoit été toujours fort 
fain. 

\ ‘ JB* , V 

J'ajouterai que s'il faut apporter des 
précautions particulières au moment de 
l’extraébion du cryftallin pour éviter 
que les membranes délicates du chaton 
qui s’oppofent feules à ; la fortie de 
l’humeur vitrée, ne crèvent & n’écla¬ 
tent ; il faut redoubler ceS précautions 
dans le cas où l’on veut conferver le 
eryftallih dans fon chaton , après 
avoir incifé ces membranes pour éva¬ 
cuer l’humeür de. Morgagni ,* car ces- 
membranes une fois entamées, quand 
ce ne feroit que dans un lèul point, 
auront une difpofition particulière à 


éclater tout-à-fait.’ 

J ^ * . 1 » ■ y 

Après l’opération de François Pinet, 
jè mis en effet tout en ufage & du côté 
du bandage qui fut toujours fort lâche , 
3 c du côté des précautions que je pris 
pour diminuer les mouvements que pou- 
voit le donner le malade, pour éviter 
jùfqu’au moindre effort qui eût pu di¬ 
rectement ou indirectement porter fur 

le globe de l’œil. 
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SECTION TROISIEME 

maladies 


PE L'HUMEUR VITRÉE ; 


T A troifieme humeur de l'œil eft 

J-J vitrée ; fon.nom efï tiré de fa ref- 

femblance avec du cryfial ; les rayons^ 

lumineux doivent la traverfer, ce quf 

fuppofe de /a parc une tranfparence 
parfaite.. 

Cette humeur qui a plus de confif- 
rance que Faqueule , eft renfermée dans 
des cellules multipliées qui font éga¬ 
lement tran(parentes : elle occupe la. 
plus grande partie de Fœil, pui{quelle 
effplus étendue que l'humeur aqueufe 
& le cryflallin pris enlemb e * : elle 
occupe prefque toute la cavité que 
forme la felérotique ; elle eft placée 
derrière le cryftalhn quelle reçoit dans 
fa partie antérieure comme un chaton. 

reçoit un diamant.. 


* Selon Mr* Demours , elle remplit beau^ 
coup plus des trois quarts de la capacité du 

globe, de l’oeil,. 
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L’humeur vitrée eft fujette à: plufieurs 

maladies ; elle peut perdre fa tranfpa- 


rence ; elle peut être en trop grande &, 

en trop petite quantité 

§. I. La plus à craindre des maladies 
de l’œil eft peut-être Lépaiftilfemenc- 


& la perte detranfparence de l'humeur 
vitrée : cette maladie eft connue lous 




Le nom de glaucome 

Le iymptome le plusfenftbledecette 
maladie eft L'aveuglement ; un autra 
non moins sûr eft une blancheur au trou 


de la pupille de couleur plombée : ce’ 
blanc n’eft point couronné comme dans 
le cas de cataraéte cryftailine, d’um 
cercle noir. Le glaucome a des dégrés;. 
dans le commencement ce n’eft qu’un 


* Quelques Auteurs ont mal à propos, 
confondu ce q e nous entendons aujour¬ 
d’hui par Glaucome avec l’ëpaiififfement 
du cryftallin, nommé cataraéte- Les di puâ¬ 
tes ont été nomôreufesj elles font onfi- 
gnées la plupart dans l’hiuoire de l’Acadé~ 
mie des Sciences, année 1706, 1707 > 
1708 , dans plufieurs journaux & ouvrages- 
particuliers.. I es Chirurgiens & Médecins 
qui font entrés en liceétoient des hommes. 
de réputation , tels que les Mery, les An¬ 
toine, les Lahire, les Litcre, les Briffeau 5 

les Tribaultj les Rohault j les Wwihoufe ;, 5 
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ôbfcurcifleriient incommode ; la fclat> 

cheur n eft pas bien ienfible; peu 2 

Peu -PobfcurcifTemenc augmente ainlf 

^ue la blancheur. 

Sil étoit un temps ou l'on pût efpérer 
de guérir le glaucome, ce feroitdans 
ion principe, & lorfquhl ne fait que 

CommencerjmaisPon fait combien il eft 

difficile, dans le temps même, de com¬ 
battre vi&orieufement cette indifpofi- 
tion. /- 

, 1 t > * » • 

Cependant, fi la caufe qui a produit’ 
le glaucome eft connue, & fi Pon peut 
efpérer delà détruire, il faut s'occuper 
à la combattre; fi c’étoit une humeur 

iiuxiônnaire qui eût donné lieu à cette 
indifpofition > les véficatoires, les eau» 
teres, les fêtons peuvent être mis en 

ufage, quoiqu'ils ne préfententquede’ 

foi blés reffources. 

§. IL L humeur vitrée dont le volume 
doit être proportionné à la cavité de 
Pœil, deflinée à le contenir, abonde 
quelquefois au point de faire effort pour 
franchir les limites que lui préfente la* 
felérotique ; d^autrefois cette humeur 
éfi: réduite à un volume au-deffous dit* 
naturel ; je traiterai de Pune de ces ma¬ 
ladies à Tarticle hydropifie de Pceil, 
êz de Pautre à celui de fou atrophie. 
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ARTICLE TROISIEME.- 


MALADIES 


Qui attaquent tout le globe de l’œil. 


L ES maladies qui attaquent plus' 
particulièrement tout le globe y 
quoiqu’elles n’întéreflent fouvent que' 
quelques-unes des parties qui entrent 
dans fa compofition, font la convul- 
Üon, le flrabifme,, l’hydropifie, l’a¬ 
trophie , & les maladies particulières 
qui peuvent exiger fon extirpation 
comme un carcinome, un abcès, un 
ilaphilome, une forte contufion, com¬ 
me celles qüe peuvent occafionnerdes 
coups violents, capables de chaffer 
l’œil de fon orbite * j ou de le crever» 


* Hartman rapporte < 3 ahs le journal d’Al¬ 
lemagne , déc. z, obf. 57, pag. 78 , avoir- 
trouvé l’œil d’un pinçon dur comme un 
caillou : cet état eft moins une maladie 
que l’effet d’une maladie j aufli cette obfer- 
vation ne iauroit fournir un genre nouveau > 

de maladie du globe* 


* 
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§. I. La convulfion du globe de l’oeif 
peut être maladie 6c fymptome de ma¬ 
ladie . elle eft maladie lorfqu’elle 
dépend de 1 affe6tron.de Quelques nerfs 
de l œil : elle eft fymptome de mala¬ 
die comme dans quelques maladies 
miteriques, dans quelques affe&ions 

du le ns intérieur, 5c c. 

Il elt prefqu impoffibie de deviner 
la nature de la caufe qui agit immé¬ 
diatement lur les nerfs de l’œil r 6c 
qui donne lieu aux mouvements con- 
vullifs de cet organe; aufti regardons- 
nous cette indifpolicion comme incu¬ 
rable. Que ne peut-on pratiquer la fec- 

tionde ces nerfs affe&és ! On viendrait 

parce moyen; a bout de détruire la 
convulfion , mais on s’expoferoit à 
©ccafionner une paralyfie, pour peu 
que le nerf fût confidérable, pire que 
la convulfion qu’on cherche à détruire. 

Ln général, tous les remedes antifpaf- 
modiques, choifis ielon la caule qui 

peut avoir déterminé la convulfion, 
peuvent être mis en uiage. Je connois 
ùn particulier qui a fait inutilement 
beaucoup de remedes, 6c en- qui cette 


* Elle eft connue fous le nom de fouris- 
& de hypgcs* 
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indifpofnion efi plutôt regardée comme 
une mauvaile habitude que comme une 
maladie. 

Si la convulfion efi fymptome de 
maladie , on doit s’occuper unique¬ 
ment à détruire la maladie dont elle 
n’efi que l’elfet. Il n’efi point furpre- 
nant que la convulfion des yeux foie 
un fymptome de beaucoup d’indifpo- 
fitions ; leur détail qui n’eft point du 
refiortüle la matière que je traite, fe- 
roit fort intérefiant. 

En général , l’état des yeux annonce 
allez fou vent l’état de l’ame &du corps» 
Toutes les paillons fe peignent dans 
les yeux : l’amour efi-il jamais mieux 
exprimé que par le langage des yeux ? 
La crainte efi: peinte dans les yeux de 
celui qui a peur.* la colere, cette paf- 

fion formidable & fi fu ne fie pour celui 

qui en efi l’objet, fe trouve toujours 
exprimée dans les yeux de celui qui 
efi en fureur. La baiTe jaloufie efi peinte 
par un regard faux & équivoque ; on 
11e s’y trompe guere. 

Il n’eft plus étonnant qu’un coup 
d’œil embraie le cœur le plus glacé, 
ou éreigne la paillon la mieux allumé ** 
Il n’eft pas étonnant qu’un coup d’œil 
intimide ou railure : le commerce de 
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1 a me avec les yeux eft intime ; ceux-ci 
en font les interprètes les plus fideles, 
u On vit dernièrement chez moi , 
55 dit Montagne, un chat guettant un 
35 oileau du haut d’un arbre; & s’étant 
v fiché la vue ferme l’un contre l’autre, 
J 5 quelque efpace de temps i l’oifeau 
35 le lailia choir comme entre les pattes 

33 du chat. 


Il eH alTez facile d’expliquer ce fait 

nngulier: l’oifeau qui voit dÜis les 

yeux de fon ennemi le danger "qui le 

menace , eft làilî de peur ; la tête lui 

tourne, & il tombe dans les pattes de 

celui qui l’attend, & qu’il voudroit 
evirer. 


On trouve dans le Journal de Ver¬ 
dun * des conjeftures phyliques fur la 
vue que l’Auteur nomme meurtrière: 
on penle qu’il eft des bergers dont le 
regard eft alfez dangereux pour amai¬ 
grir un troupeau. Virgile fait tenir un 
langage au berger Menalque , qui 
prouve que cette opinion étoit accré¬ 
ditée de fon temps. A peine, dit le 
berger, mes tendres agneaux peuvent- 
ils le fou tenir, ils n’ont plus que la peau 
& les os ; je ne fais quel œil jaloux les 
fafeine <$c les enforcelle. 



Novembre, pag. 34^' 
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Wierus * fait mention des maléfices 
opérés par le moyen des yeux & des 

regards. 

Bore! a été plus loin * * : il dit avoir 
connu pîufieurs perfonnes dont les re¬ 


gards , ou pour mieux dire les efprirs 
étoient li corrolifs qu’ils rongeoient 
tout ce qu’ils touchoient. On prendroit 
cette idée pour celle d’un malade qui 
en délire. Pourquoi les opinions 
des hommes font-elles prefque toujours 
extrêmes ? c’eft que le merveilleux plaît 
Sc féduit , c’effc que nous cherchons' 
moins l’utile que le neuf ***. 

L’érar des yeux annonce également 
celui du corps, comme il annonce celui 




* Prœftig. Dcem . lib. % , cap. 44, pag 0 , 

** Dans fes obf. 1 & 67 , cent. 3. 

*** Il eft confiant que la plupart des 
Auteurs favorifent cet abus, en décorant 
les fciences qu'ils cultivent d’un dehors bril¬ 
lant , pour attirer fur elles l'attention 5 ita 
foupçonnent que fans cet éclat on ne dai- 
gneroit pas les honorer du moindre regard* 

Mais ce quifurprend le plus n'eit pas tou¬ 
jours ce qui nous inftruit davantage, ni ce 
qui nous conduit plus sûrement aux prin¬ 
cipes les plus féconds, en conféquence uti¬ 
les ; c'eft fouvent dans les chofes les plus 
communes, que l'on découvre l'utile & le 
neuf*, J 


f 

/ 
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de i aine _ : Mr. de St. André ^ qui 
dit qu il elt des gens dont le regard 
eil il affreux, qu on ne peut le fup- 
poner fans fe troubler, attribue de pa¬ 
reils effets a la mauvaife difpoiition 
du corps. 

Proiper Alpin prétend que les pro- 

nollics que l’on tire des yeux des per- 
ionnes malades, font les plus conlidé- 
rabies, parce que ces organes fournif- 
dent aux Médecins plus que toutes les 
autres parties du corps. 

, Hyppocrate dit dans ion aphoriffne 

vingt-huitieme, que l’état du corps elt 

toujours conforme à celui des yeux, 

& que la couleur de ceux-ci fe relient 

de la bonne ou mauvaife difpoiition 
de l’autre. 

Les regards féroces annoncent par 
exemple un délire prochain ou aéduel. 

Les yeux éteints 6 c qui ont perdu leur 

brillant, déffgnent une douleur vive 
dans quelque partie du corps, s’ils 
lont fixes ; mais li leurs mouvements 
lont incertains & languiffants, ils an¬ 
noncent une mort prochaine. 

La perte du brillant des yeux, <3c 
meme la formation de la toile glai- 
reufe, ne font point 5 félon Mr. Louis, 


* Dans fa troifieme lettre fur les Malé¬ 
fices. 
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des fignes certains de la mort*: tant 
que le globe de l’œil conferve fa fer¬ 
meté naturelle, on ne peut pas pro¬ 
noncer, félon cet Académicien, que 
la perfonne foit morte , mais iëule- 
ment quand ils font mois & flafquesf 
il étaie fon fyflême,, comme il a cou¬ 
tume de le faire, des preuves fortes 
& convaincantes. ( 

Le plus utile des traités feroit celui 
des fignes que fournit l’infpeétion des 
yeux pour la connoififance des mala¬ 
dies en général. 

§. II. Le ftrabifme confifte dans la 
fituation dépravée d’un des globes des 
yeux ou des deux à la fois. 

Les yeux peuvent être tournés du 
côté du nez, ce ftrabifme eft appellé 
connivent ; il eft nommé récéient, 
lorfqu’ils s’éloignent l’un de l’autre , 
& d’inégale hauteur lorfque l’un des 
deux yeux fe porte du côté d’en haut 
ou d’en bas.- 

Les eau les du ftrabifme font allez 
multipliées: la plus commune, félon 
Mr. de Bùffon 5 eft l’inégalité de 
force dans les yeux d’un même indi- 


* Certitudes des lignes delà mort,p. ifç. 
5 " Mémoires de P Académie royale des 

Sciences, année 1743 > P a g* I 3 I * 
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vidu .* lorfque l’un des deux yeux fe 
trouve être beaucoup plus fort que 
l’autre, il ed, félon lui, feul dirigé 
vers l’objet , tandis que l’œil foible 
en ed écarté. Il fonde fon fydême fur 
ce que l’image qui fe forme dans le 
bon œil , étant plus forte que celle qui 
fe forme dans l’œil foible, «5c la fen- 
fation commune qui réfulte de cette 
viiîon, n’étant pas aulfi nette que fx 
l’on n’avoit employé que le bon œil , 
il doit être avantageux d’écarter l’œil 
foible de l’objet regardé. 

Il ed bien d’autres eaufes de dra- 
bifme que celle que reconnoit Mr. de 
BufFon. 

Pour qu’un objet regardé foit peint 
comme il convient,, il faut que les 
rayons qui partent de fes differentes 
parties, aillent fe peindre fur des points 
eorrefpondants des deux rétines ; c’ed 
par cette loi que les deux yeux voient 
un objet /impie ; je prouve cette véri¬ 
té par une expérience bien fimple : 
que l’on fixe un objet à travers deux 
verres, dont l’un jaune <3e l’autre bleu 
foient adaptés à chaque œil, on apper- 
cevra l’objet verd qui ed une cou¬ 
leur formée par la réunion du blanc 
avec le jaune. Ainfi par quelque 
caufe que ce puiffe être, dès que la 


des Yeux. 407 

pointe du cône des rayons - lumineux 
qui partent d’un objet, ira le peindre 
dans un point different fur l’une & 
l’autre rétine , les objets paraîtront 
doubles, ou rineommodité d’apperce- 
voir deux objets, obligera machina¬ 
lement la perlonne à détourner un œil 
de l’objet, vu double, pour qu’il ne 
foit apperçu que d’un feul. 

Cherchons à préfent les caufes qui 
peuvent changer la direétion des axes 
vifuels qui doivent, comme je l’ai dit, 
être égaux. J’en trouve dans les diffé^- 
rentes conformations viciées de la cor¬ 
née : celle-ci mal conforme peut chan¬ 
ger la dire&ion des rayons qui, ne 
gardant plus leur parallélifme dans 
les deux yeux, les yeux font obligés 
alors de changer leur axe, foit pour 
faire tomber , fur des points corref- 
pondants des deux rétines, la pointe 
du cône lumineux, foit pour éloigner 
l’un des deux yeux de l’objet regardé. 

L’on peut en dire de même de la 
fituation dépravée du cryflallin , par 
quelque caufe que ce foit, dès que 
la polition des deux cryilallins dans 
une même perfonne, ne fera pas la 
même; il faudra que les yeuxfe tour¬ 
nent de façon à faire tomber fur des 
parties correfpondant des deux cor- 
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nées, l’objet regardé, d’où il en ré fui* 

tera un ftrabifme. * 

L’habitude de regarder d’un feul 
œil peut être caufede ftrabifme; cette 
habitude peut avoir lieu chez les myo¬ 
pes, & chez les enfants. 

Les Myopes, foit qu’ils lifent en ne 
préfcnrant le livre qu’à un feul œil, 

l’oit qu’avec-une lunette , ils cherchent 
à diftinguer des objets éloignés , un 
œil eft en exercice pendant que l’autre 
effc en repos. Cette habitude fe con- 
traébe, <3c il arrive que l’œil dont les 
Myopes ont coutume de fervir, eft le 
feul qui pointe vers l’objet regardé, 
tandis que l’autre eft tourné de tout 
autre côté.. 


Les enfants au berceau , & qui font 
dans l’impoffibilité de diriger leur vue 
à leur gré, font forcés quelquefois de 
n’appercevoir l’objet qu’ils cherchent 
à voir, que d’un feul œil ; ce qui arrive 
lorfque cet objet eft placé de côté: 
alors l’œil qui eft du côté de l’objet 
regardé eft le feul qui foit en aétion,- 
parce que je fuppofe que le dos du 
nez cache ce même objet à l’autre œil. 
Les enfants peuvent conferver l’habi¬ 
tude de ne voir que d’un œil ; ainfî 
l’œil dont ils fe,fervent, fera feul di¬ 
rigé comme il convient. 

Il eft 
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Il eft d 3 autres caufes de ftrabifrnes 
qui agiffent d’une Façon bien fimple : 
les unes portent leur effet fur le globe 
lui-même ; telles l'ont les tumeurs dans 
le voifinage de cet organe qui l’obli¬ 
gent de le tourner de quelque côté, 
indépendamment de la volonté du 
malade ; les autres agiffent fur iesmuf- 
cles deflinés aux mouvements de l’œil : 
fi en effet les müicles d’un œil font con¬ 
tractés partout autre principe que par 
l’envie de voir un objet, cette con¬ 
traction fera .irrégulière , & l’un des 
deux yeux fera tourné d’un côté <3c 
l’autre de ffautre, ce qui arrive chez 

r riques & dans quelques autres 
cas femblables *. 

C eff de la caule du ffrabifme 
qu’il faut tirer le proiioffic, & l’indi¬ 
cation des moyens curatifs qui doit 


* Le fils de Mr. de Latour , Procureur à 
Argent on , âgé de trois ans , tomba fur 
le vifage, le rompit deux dents incijives 
a chaque mâchoire 3 & quoiqu'il ne Le fît 

point d'autre mal, il devint louche à cette 

époque , ce qui dura ju(qu’au lixieme 
jour, que fes yeux reprirent leur premier 
état. Il fut attaqué à différentes reprifes de 
cette indifpofîtion , & enfin a reité louche. 
Je crois que ce Ifrabifme étoit fympathique. 

s' 
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être aufil variée qu’il a de eau les 

différentes. 

Mr. de Buffon, en donnant pour 
caufe du ftrabifme l’inégalité des deux 
yeux, ne doit trouver de raifonnable 
à propofer, que de raccourcir la vue 
de l’œil le plus fort, afin que les 
yeux , étant à peu près égaux , il 
fufient en état de fe diriger vers le 
même objet. Il propofe de couvrir le 
bon œil pendant quelque temps avec 
un. bandeau noir , afin de rendre par 
l’exercice, à l’œil foible , toute la force 
que le défaut d’habitude à s’en fervir, 
peut luit avoir ôté. 

.Ce dernier moyen de cacher l’œil 
fain en ed un qui réufijt toujours lorfi? 
que le ûrabifme dépend de la mau- 
vaife habitude comme chez les enfants 
& chez les Myopes ; on force par là 
l’œil mal tourné, de fe redreffer Ôç 
de pointer vers l’objet: l’habitude s’en 
contraâe, & le firabiime difparoît. Ii 
faut tenir l’œil fain fous le bandeau, 
plus ou moins de temps, félon l’am 

ciehneté du fhabifme. 

Lorfque quelques tumeurs dans le 
yoifinage d'un œil l’oblige par ^fa 
pré feue e à tourner de tout- autre côté 
que de celui ou l’on voudroic le diri¬ 
ger ? il s’enfuit un ilrabifme, parce. 


% 
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qu’un des yeux eft tourne, vers l’objet 
regardé, par la volonté de laperfonne, 
tandis que la direction de l’autre eît 
déterminée par la préfence de [la tu¬ 
meur. Le moyen de remédier au ftra- 
bifme occafionné par la préfence d’une 
tumeur , fe réduit à réfoudre la tumeur 
ou à l’extirper ; c’eft la nature de cette 


tumeur , fon volume , fes adhérences , 
qui décideront pour l’un ou pour l’au* 
tre de ces moyens, - 

Le drabifme qui dépend de la con¬ 
traction involontaire de quelqu’un des 
mufcles de l’œil , difparoît, en détruf¬ 
fant la caufe de la contradion. Ma¬ 
dame '*** s’étoit fervi imprudemment 
d’une pommade pour deffécher une 
dartre ; la pommade n’eut que trop 
l’effet qu’elle en attendoit ; la dartre 
difparut. A cette époque, Madame *** 
fut attaquée d’un itrabifme ; rien ne 
fut plus effrayant pour elle ; les objets 
lui paroiffoient doubles, & un de les 
yeux étoit tourné d’un côté, l'autre 

de l’autre. U11 iimple emplâtre véfi- 
canr, appliqué fur le lieu qu’occupoic 
la dartre, y rappel la l’humeur que je 
prévoyois s’être portée fur un des muf¬ 
cles des yeux, & le drabifme difparut. 

Cette contradion eil affez commune 


chez les Hyûériques ; Madlie. *** f 
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4 un tempérament délicat, étoit fu- 

jette aux vapeurs depuis long-temps. 
Elle s’étoit faite un genre de philo- 
fophie fur la nature de fa maladie, 
ce qui la mettoit à l’abri des moindres 
inquiétudes. Elle vivoit dans cet état 
4 e fécurité, lorfque la maladie qui 
faifoit lourdement des progrès, fe pré¬ 
senta a\/ec de nouveaux fymptomes. 
Mademoifelle devint louche tout-à- 
coup, 6c les objets lui parurent dou¬ 
bles. La Philofophie fut alors en dé¬ 
faut ; l’amour propre éleva la voix, &c 
Mademoifelle chercha des fecours. Je 
prévis, que pour guérir le ftrabifme, 
il falloir combattre les vapeurs. Je lui 
confeillois l’ufage des humedants;- elle 
bu voit par jour deux pintes d’eau de 
poulet, Ôc une pinte de petit lait ; les ' 
lavements froids étoient fouvent répé¬ 
tés ; les vapeurs quittèrent un peu de 
leur férocité par l’ufage cle ces reme- 
des ; le ftrabifine n’étoit que moment 
tané ; enfin je lui confeillois de pren¬ 
dre des bains froids ; au vingr-cin- 
quieme , le ftrabifme difparut; c’étoit 
fans doute tout ce qu’en vouloit la, 
malade; à cette époq*ue, elle eeiTa tout 
r.emede, excepté l’ufage du petit lait. 

Il n’efl pas douteux que les humec¬ 
tants ne ioient d’une grande refiource 
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dans certaines maladies hyftériques : 
Mr. Pamard , fils, nous rapporte l’ofi» 
fervation de Madame Bagnoîy qui 
fut guérie par l’ulage des humectants* ** . 


Celle de Mr. Boin qui a voit également 
un ftrabifme hypochondriaque, & qui 
ne put guérir que par les humeCtants 
**. En général, il faut guérir les va¬ 
peurs pour détruire le ftrabifme qui en 
provient ; mais fi la contraction d’un 
des mufcles d’un œil, d’où dépen- 
droit le ftrabifme , étoit l’effet de la 
foibleffe'de fon amagonifte; alors les 
humeCtants feroienc huifibies ***. 


* Journal de Médecine, Oét. 1765»- 

** Journal de Médecine, Juillet 176^. 

*** Foreftus traita à Paris un foldat qui 
voyokies objets doubles. Lesfaignées &les 
purgations furent inutilement mis en ufag<°. 
Foreftus, foupçonnant que quelques parties 
trop foibles ne pouvoient plus foutenir l'é¬ 
quilibre, & que dedà l’œil tôurnoit invo¬ 
lontairement , employa les céphaliques, 
les deiféchants, & le foldat fut guéri. 

Borrichius parle dans les aétes de Co¬ 
penhague , tom. II, obf. èo , d’un malade 
qui, peu de temps avant de mourir , fe 
plaignoitde voir les objets doubles. Ce ftra- 
bifme qui dépendoit de la défaillance des 
efpritsdont le cours n'étoit plus fou tenu , 
ne paroît pas exiger fufage des hume&antsi 
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§. III. Le volume des yeux eft aflez- 
arbitraire; les uns les ont petits, les 
autres grands,* ceux-ci font même plus 
eftimes. Tant que nous les confervons 
comme nous les avons reçus, grands ou 
petits,. nous n’avons pas à nous plain¬ 
dre; mais il arrive quelquefois qu’un 
œil, dont le volume paroi (Toit décidé 
en acquiert un confidérable. C’eft un 
état de maladie auquel il faut chercher 
a remédier; on lui donne le nom d’hy- 
dropifie ou d'exophtalmie. 

Les humeurs de l’œil fouvent con¬ 
courent toutes enfemble à former cette 
hydropifie; quelquefois l’humeur vi¬ 
trée pèche feule par fon abondance ex- 

ceffive ; d’autrefois ce fera l’humeur 
aqueufe, dont le volume augmenté* 
occafîonnera cette maladie. 

Lorfque Thumeur vitrée abonde 
trop, la. pupille eft dilatée outre me¬ 
sure, & a prefque perdu fon ref- 
iort ; l’un & l’autre de ces fymptomes 
dépendent de la préfence du cryitallin 
qui bombe en devant, parce qu’il eft. 
pouffé par l’humeur vitrée, les malades 
fe plaignent d’une douleur lourde au 
fond de l’œil, & qui s’étend quelque¬ 
fois au devant de îa tête, parce que 
le volume du corps vitré comprime 
& dilate la rétine f expansion du nerf 
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optique; la vue fe trouble parce que 
la rétine eft léiée , & enfin le volume 
de l’œil eft augmenté dans la partie 

poftérieure. - 

• La caufe de cette maladie eft uri 
amas d’humeur allez fluide , qui aborde 
à cette partie , à l’occalion d’une dil* 
pofition fluxionnaire, ou par quelque 

évacuation fupprimée. 

Il faut combattre les caufes, réta¬ 
blir les évacuations füpprimées , rendre 
aux humeurs leur fluidité naturelle & 
néceflaire pour une libre circulation, 
& chercher à détourner l’humeur par 
des évacuations voiflnes de l’œil. G’eft 
pour-remplir ces vues, que l’on met 
en ufage , félon le hefoin , les purga¬ 
tifs, les diurétiques, les hydragogues, 
les apéritifs, les fondants , les eaux 
thermales , les ferrugineufes , enfin 
les fêtons, les véficatoires, &c. Il ne 
faut pas négliger les collyres ; ils font 
appliqués près [du mal ; ils doivent 
être réfolutifs , fpiritueux , difeuflifs 
félon le cas. 

Si tous ces remedes font fans fuccès y 
on en vient à la pondion de l’œil 
dans la fclérotique ou cornée opaque *.■ 


* On lit dans les éphémerides des curieux 
de la nature, que le Dodeur Wefem* 

S 4 
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Cette ponction doit être iîrnpîe & fans 

beaucoup d appareil ; il n’effc queftion 

pour i executer que d’une aiguille à 
cataracte un peu large ; l’effort que 
fait fans ceffe la fclérotique trop dilatée 
pour revenir à fon état naturel, fuffit 
pour expulfer peu à peu le fuperfîu 
de 1 humeur , ce qui me fait regarder 
commé inutile i’inffrument inventé par 
Wpoloufe, qui n’eff qu’un trois-quart 
avec fa cannule appropriée à la peti¬ 
te lie de l’organe *. 


, Cette ponction faite avec prudence 
ne peut être d’aucune conféquence fu- 
nefle ; Mr. Tourbervil, Oculifte An- 
glois, pratiquoit fouvent la ponction 
de l’œil i il regardoit même ce moyen 
comme capable de prévenir la cataracte, 
en débarraffant le-s yeux des matériaux 
capables de 'la former. 


\ 


Praticien de Francfort , ayant réfolu d’ex¬ 
tirper un œil malade d’une hydrophtalmie; 
effaya de le pe cer avec une aiguille pour 
évacuer l'humeur qui y étroit contenue; ce 
qui fut fuivi d’un fuccès heureux , ail 
moyen des remedes & de la diece que l’on 
preferivit au malade. 

* Journal des Savants, an., page 

, édit. Ainf., 


! 
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L/humeur aqueufe peut être trop 

abondante , & caufer l’hydropifie ; 
alors l’œil bombe en devant. La pupille 
conferve fon étendue naturelle , & 
l’œil ü’a que quelque douleur. 

Les caufes de cette grande abon¬ 
dance d’humeur aqueufe , font les 
mêmes que celles qui peuvent donner 
lieu à une trop grande quantité de 
l’humeur vitrée, & que j’ai rapportées ; 
les moyens de les combattre font les 
mêmes ; on peut auffi en pratiquer la 
ponction, quand leurufage a été inutile; 
elle fe fait au bas de l’œil dans la cor¬ 
née tranfparente, avec la pointe d’une 
lancette : on peut même répéter cer.te 
ponétion plufieurs fois ; les collyres 
réfolutifs, difcuffifs,,appliqués immé¬ 
diatement fur la cornée, en deviendront 
plus efficaces. 

§. IV. L’œil peut pécher, comme 
nous venons de le voir , par un volume 
exceflif; il peut être vicieux par le 
défaut contraire. La diminution de 
l’œil ou fon atrophie eft une maladie 
dangereufe ; dans cet état , les mem¬ 
branes fe rident, la cornée fe flétrit, 
le cryflallin s’altere, l’humeur vitrée 
fe confomme, ainfi que l’aqueufe, & 
fuis perd fa couleur naturelle. Cette-' 

S 5. 
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dégradation ne sopere pas fans don- 
ieur *. 

L’humeur vitrée joue le plus grand 
roile dans l’atrophie deTœil ; fi cette 

^ Uî . n ^ ur A , h ar quelque caufe que ce 
puilie être, fe trouve confommée & 
détruite, foit par une humeur âcre, foie 
qu’elle ait été évacuée par une blefîiire, 
ou au moment de 1 extradion du cryf- 
tallin , elle ne fe reproduit jamais». 
Quoique Hovius prétende que cette 
opération ait lieu, & qu’il ait fait un 
traité exprès pour nous le prouver,, 
quoique l’humeur aqueufe fe régénéré > 


* En général, la douleur dans les yeux: 
eft une maladie à laquelle il faut avoir 
égard ; il n’eft point d’Auteurs qui n’en 
falîent mention j Ifaac: Houllier ,*Duret ,, 
Rafîs, Zapata, Gallien , & d’autres Méde¬ 
cins que cite. Marc-Aurele Severin , & Se- 
verin lui-même, s’appliquent à donner des¬ 
moyens pour didiper la douleur des yeux j. 
ils confeillent l’artériotomie fur-tout. On 
lit dans les ades de Copenhague , qu’une: 
Demoifèlle ne put être délivrée d’une vio¬ 
lente douleur qu’elle avoit à un oeil, que 
par l’ouverture de l’artere temporal. Enr 
un mot la douleur étant plutôt fymptome; 
de maladie que maladie même , il faug 

combattre la caufe dont elle n’eft une: 
l’effet.. 
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quoiqu’il nous paroiffe que ié même 
méchanifmedoit avoir lieu pour entre¬ 
tenir l’une 6c l’autre de ces humeurs 


dans leur état naturel de tranfparence, 
l’expérience vient contredire toutes ces 
probabilités , 6c j’ai toujours vu que 
les yeux qui avoient perdu fenfiblement 
de leur volume par la perte de l’hu¬ 
meur vitrée , ont reliés dans leur état 
d’atrophie. 

Mais l’atrophie de l’œil peut avoir 
d’autre caufe que celle de la perte de 
l’humeur vitrée : une diminution en 


général du fuc qui doit fervir de nour¬ 
riture à cet organe 6c à l’entretenir , 
ou une dépravation de ce même fuc 
de quelque virus qu’elle dépende, doit 
occahonner l’atrophie; une inflamma¬ 
tion des parties internes de l’œil, fume* 
de ftippuration qui aura détruit l’or- 
ganifation de ces parties délicates ,, 
fera caufe d’atrophie. On voit par-là 
que l’atrophie a plufieurs degrés ; la. 
diminution du volume de l’œil peut 
être petite , peut être confidérable au 
point que tout y efl confondu ; il y a. 
encore des degrés entre ces deux ex¬ 
trêmes. 


Si l’atrophie ne dépendoit que d’une 
privation du fuc néceffaire à fonentre^- 


tien , ou de quelques virus, elleiaif- 

S 6 
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ferait des reffources ; ce feroit en com¬ 
battant le virus, ce feroit en procu*- 
rant fuffifamment du lue nourricier , 
que ron pourroit tenter de rendre à l’œii 
ion premier état. 

§• V. Le carcinome eft une maladie 
dont la férocité efl reconnue; il peut 
attaquer les parties environnantes de 
Pœil, & l’ceil lui-même. La Chirurgie 
efficace ne préiènte d’autre reffource 
contre cette maladie formidable, que 
fon extirpation. Nos foins fe font portés 
jufqu’à-préfent à conferver l’œil, cec 
organe û nécelfaire, & qui contribue 
ii fort à nous décorer. Nous avons été 
occupés jufqu’à-préfent dgs moyens de 
le conferver dans l’ordre de fes fonc¬ 
tions , mais nous fommes obligés d'a¬ 
vouer qu’il eft des circonflances maL 
heureufes qui nous obligent à en faire 
l’extirpation comme, loriqu’il eft car¬ 
cinomateux.. 

Je diftingue deux fortes d’extirpa¬ 
tions ; celle de tout le globe, & celle 
d’une partie du globe feulement : c’eft 

le genre de la maladie & l’étendue de 
fes progrès qui doit décider pour l’une 
ou pour l’autre. 

L’extirpation d’une partie de l’œil 
confifte à enlever la partie antérieure 

-de l’œil,, y compris fins.; de façon. 
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que l’on coupe la cornée opaque à une 
demi ligne de la tranfparente : les hu¬ 
meurs fe vuident, le relie des mem¬ 
branes fe rapprochent < 5 c forment un 
petit globe ou'moignon propre à être 
reçu dans la cavité d’un œil pofliche. 
La feélion de la cornée faite à une 
demi-ligne, eft fondée fur ce que l’on 
cherche à conferver l’attache des mu£- 
cles qui doivent donner le mouvement 
au petit moignon que forment ces mem¬ 
branes. L’avantage de conferver le mou¬ 
vement à l’œil poüiche au moyen de 
ce moignon, doit faire préférer cette 
extirpation partiale à l’extirpation de 
tout le globe, toutes les fois qu’elle 
fuffira pour enlever la maladie. 

L’extirpation d’une partie de l’œil 
me paroît affez facile à exécuter ; ou 
plongera une lancette à abcès du côté 
du grand angle ; le plat de cette lan¬ 
cette fera horifontal au plat de l’iris; 
on aggrandit Pincifion par en haut, 
en retirant la lancette, & l’on continue 
la feêtion de la cornée dans toute fa 
circonférence avec descifeaux courbes, 
. Les mouvements de l’œil peuvent 
être arrêtés au moyen d’un fpeculum , 
pour donner le premier coup dedam 
eette, mais il faut fe fervir pour le 
relie de la feélion , à delfein d’arrêter 
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memes mouvements, de pinces h 
dillequer, avec iefquelles on fai fit la 

portion de la cornée qui vient d’être 1 
ouverte. 

Le panfement eft fimp'e : on remplit 
la came de l’œil & de l’orbite de 
charpie brute ; on couvre le tout d’un 

plumaceau -, de compreffe & d’un 
bandeau. 

L extirpation de tout le globe efi 
plus embarrafiante ; elle exige plus de 
foins ; elle a ete décrite fucceffivement 
parplufieurs Auteurs: Bartifchpublia 
en 1583 un traité Allemand, avec 
figures. Il y propofe un inffrument en 
forme de cuiller tranchante à fon bec, 
capable de cerner l’œil, & de le tirer 
de l’orbite. 

. Fabrice de Hiîden, qui ne s’en elfe 
jamais trop rapporté à l’expérience des 
autres, voulut avant de fe fervir de 
cette cuiller tranchante, en faire l’eflai 
lur des animaux: il fe convainquit que 
ia largeur ne lui permettoit point de 
pénétrer jufqu’au fond de l’œil pour y 
couper les mufcles & le nerf optique» 
Ce défaut ne fut pas le feul que Fabrice 
rencontra dans cet infiniment ; il fe 
méfioit encore de fa pointe tranchante 
parce que , félon lui , elle pouvoir 
folelfer l’intérieur de l’orbite ; il fubf- 



des Yeuse. 423; 

tituaà Cette cuiller un biflourit courbe' 
dont la pointe écoit moufle ; il en prit 
le modèle en plomb fur des têtes de 
Squelette. ^Fabrice après avoir fai fi: 
Solidement dans une bourfe, la tumeur 
carcinomateufe , détruit les attaches de 
î’œil avec les paupières, porte fon inf- 
trument au fond de l’œil, 7 coupe le 
nerf optique & les mufcles; dès-lors 
i’œil ne tient à rien , & il détruit le 
refle des attaches avec le même infini¬ 
ment. 

Nous ne trouvons point jufqu’à Mr„ 
Louis de description exaéfe de cette 
opération ; c’efl lui à qui nous Sommes 
redevables d’une méthode éclairée de 
l’expérience, & fondée fur la fl ru (dure 
des parties. Mr. Louis , qu’il Suffit de 
nommer, pourrait Seul nous répondre* 
de fa bonté, mais nous Savons encore- 
que cette méthode préfentée à la célébré 
Académie dont il eft le Secrétaire per¬ 
pétuel , en fut accueillie. Voici Ses 
propres termes: a il faut d’abord inci- 
r) fer les attaches de l’œil avec les pau- 
yy pieres, comme Hildanus l’a fort bien; 
yy remarqué. Il ne fautpa; d’inArumenc 
5 i particulier pour cela ; mais cette inci- 
yy lion peut être faite avec plus ou: 
y> moins de méthode. Inférieurement 

»■ il fuflic de couper dans l’angle offi 
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V re P lis font la conjon&îve & k 
v membrane interne de la paupière ; on 
n doit paflfer en même temps à l’attache 
5 ’ fixe du mufcle petit oblique , furie 
» bord inférieur de l’orbite, du côté 

^rdu grand angle: fupérieurement il 

” faut diriger la pointe de l’inftru- 
5? ment pour couper le mufcle ivele- 
55 veur de la paupière fupérieure avec 
55 la membrane qui le double; & en 
55 failant glilfer un peu le biftourit de 
55 hapt en bas du côté de l’angle 
35 interne , on coupera le tendon du 
35 grand oblique. Dès-lors l’œil ne tient 
55 plus à la circonférence antérieure de 
35 l’orbite : il ne s’agit plus que de 
35 couper dans le fond de cette cavité 
35 le nerf optique & les mufcles qui 
55 l’environnent : cela fie fera d’un feul 
35 coup de cifeau approprié à cette fec- 
55 tion ; les lames en font courbes du 
33 coté du plat. Il parole affez indiflfe- 
53 rent de quel côté on porte la pointe 
33 des ci féaux dans le fond de l’orbite. 
33 Dans l’état naturel, l’obliquité du 
33 plan de l’orbite, & la fituation de 
33 l’œil près de. la parois interne, pref- 
33 crivent de pénétrer dans i’orbi&e “du 
53 côté du petit angle, en portant la 
33 .-.concavité des lames fur la partie laté- 

35 *ale externe du globe ; mais comme 
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30 la protubérance de l’œil Sc fa tumé- 
33 faétion contre nature ne gardent 
y> aucunes rneiures, & que les végéta- 
33 dons fongueufes fe font vers les en- 
33 droits où il y a naturellement le 
33 moins de réfiftance; c’eft le côté du 
y> petit angle qui fe trouve ordinaire- 
35 ment le plus embarraffé. Il fera donc 
3? au choix du Chirurgien d’entrer dans 
03 l’orbite avec fes cifeaux courbes, du 
>3 côté qui lui paroît le plus commode, 
oo Les mufcles & le nerf optique étant 
-o) coupés, les cifeaux fermés fervent 
33 comme d’une curette pour foulever 
33 l’œil en dehors ; c’eft; ce que Bar- 
33 tifch prétendoit faire avec fa cuii- 
33 lier tranchante. L’opération eft fort 
33 (impie de la façon dont je viens de. 
33 la décrire ; < 5 t l’on fent aiïez qu’ayant 
3) pris de la main gauche l’œil , qui 
33 tient encore par des grailfes mollafîes 
33 & extenfibles, il faut les couper avec 
33 des cifeaux qu’on a dans la droite. cc 
Qu’il me loit permis d’ajoûter quel¬ 
ques réflexions : i’ufage de cette trùb 
thodefera borné aux cas Amples, lorf- 
que les délordres n’aüront pas changé 
confldérablement la nature des parties ; 
les variations dans la forme & le vo¬ 
lume des végétations carcinomateules,, 
qui obligeront à faire Textirpation â 




4 2 . <5 ^ Des maladies 

étant variées, les moyens de les extirper 
doivent être également variés. Il elî 
meme des cas ou les paupières font 
comprifes dans Iâ tumeur carcinoma- 
teufe. U ed évident qu’alors les pau¬ 
pières 8 z le globe doivent être égale¬ 
ment extirpés. J’emportai à un ma¬ 
lade de l’Hôtel-Dieu un œil carcino¬ 
mateux dentale volume excédoit celui 
d un pain dune demi-livre; les pau¬ 
pières n’a voient pu fuivre la tumeur, 
& s’étoient retirées fur elles-mêmes ; 
elles étoient également carcinomateu- 
ies; je n’eus d’autre parti à prendre 
que celui de me fervir d’un bidouric 
fort long, & d’aller en coupant les* 
paupières, à la découverte de l’orbite 
avec la pointe du bidourit que guidoit 
l’indicateur de la main gauche; ce fut 
en tâtonnant aind & à l’aveugle, que 
j’enlevai cette tumeur énorme. 

Il ed: adez difficile dans ces cas par¬ 
ticuliers où les tumeurs font d’un vo¬ 
lume confidérable, d’extirper parfaite¬ 
ment toutes leurs parties 'carcinoma- " 
teufes ; elles contraéfent fou vent des 
adhérences avec les os même de l’or¬ 
bite; il faut alors détruire ce qui peut 
en reder avec la poudre de fabine- 

dans cette précaution , on les verroic 
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fe reproduire avec autant , & même 
plus de malignité qu’auparavant. 

C’eft par ces procédés que je fuis 
venu à bout d’afîurer la guérifon de 
trois malades chez qui il avoit été 
impoffible d’enlever avec l’inftrumenE 
toutes les parties du carcinome. 

§. VI. Outre les petits abcès de la 
cornée , il en eft d’autres qui peuvent 
fe former dans l’intérieur même de 
l’œil*, & caufer une confufion de toutes 
4 es humeurs. 

Pour l’ordinaire, il fuffït d’ouvrir la 
cornée, foitopaque, Toit tranfparente, 
afin de donner iffue à la matière. 

Mais fi le défordre a été confidéra- 
ble, fi les douleurs , après la fimple 
ouverture de l’abcès „ fe foutiennent 


ou augmentent, ce qui annonce quel¬ 
que tiraillement ; il ne refte dans ce 
cas d’autre parti à prendre que celui 
de l'extirpation de l’œil totale ou par¬ 
tiale , félon l'étendue des défordres <Sç 
la nature des accidents. 

§. VII. Le daphilome peut être dans 
une circondance favorable ; il peut être 
fufceptible d 5 une cure radicale ; mais 
îorfqu’il eft volumineux au point d’oc¬ 
cuper une partie de la cornée tranf- 
parente, lorfqu’if eft accompagné d’une 
inflammation vive de douloureuie, lorf- 
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quil occafionne des maux de tete êc 
c es. douleurs a la tempe, il convient: 
de faire l’exrirpation partiale de l’œil. 
Je pourrais rapporter ici plufieurs ob¬ 
servations bien capable» d’encourager 
les Chirurgiens à faire cette opération , 
& les malades à s’y déterminer. Il n’eft 
pas douteux que l’ufage d’un œil de 
verre entraîne avec lui moins d’incom¬ 
modité queda prélence d’un flaphi- 
lome volumineux. 

§• VIII. La contufion * dont il doit 
être ici qùeftion , efl fuppofée telle 
qu’elle a porté le défordre dans tout 
l’organe, qu’elle a été combattue fans 
Luccès, de que la ruine de l’œil menace 
évidemment ; alors, pour évitér de plus 
grands maux, l’on fe détermine» l’ex¬ 
tirpation. 

Mr.... reçut un coup dans l’œil, 
quioccafionna une contufion très-con- 
iîdérable; les douleurs furent toujours 
en augmentant , malgré les fecours les 
plus prompts de les mieux adminiftrés 
la fievre qui fuivit, fut bientôt accom- 

t. . J - | i J ' 4 ^ » 

* Par quelque caufe que ce puitfe être, 
dès qu’il y a du fang épanché peu ou beau¬ 
coup , aux environs du globe, les Grecs 
nomment cet épanchement hypofphagma ; 
les Arabes, tarfen; & nous, œil poché. 
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pagnée de délire. Il fut décidé dans une 
confuhation ^ d’extirper l’œil ; à l’épo¬ 
que de l’opération, tous ces accidents 
qui faifoient craindre pour la vie du 
malade , tombèrent prefque tout-à- 
coup. 

§. IX. Les coups portés contre l’œil 
peuvent occafionner d’autres défordres 
que ceux d’une contufion ; le globe de 
l’œil peut être jeté hors de l’orbite par 
un coup porté avec violence; peut être 
crevé ou rompu * ; il en peut réfulter 
une** confulion générale des humeurs; 

les accidents qui accompagnent des 
maux de cette nature, font toujours 
confidérables, & exigent fouvent fon 
extirpation. 

L’œil peut être fenfiblement hors de 
l’orbite .» quoiqu’il tienne encore aux 
muicles, aux membranes qui l’envi¬ 
ronnent ; il peut bien n’être poulie ainfi 
que par le relâchement des parties def- 


* Les coups portés fur l'œil peuvent rom¬ 
pre & déchirer la cornée , de telle forte que 
toutes les hume;rs s'échappent de l'œil ; 
alors cet état eft nommé rhexis ou œil 
crevé. 

** Lorfqu'il y a Amplement confufîon 
dans les humeurs, cette confufîon eft nom¬ 
mée fynchifîs. 
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tinées à le contenir, & par le gonfle¬ 
ment de celles qui font fituées à fa partie 
pofoérieure, 8c qui le pouffent en de¬ 
hors: ce cas ne fauroit exiger l’extir¬ 
pation; il fuffira de repouffer l’œil légè¬ 
rement , après que les fymptomes de 
douleur 8c de contufion auront fenfi- 

fclement diminués , que l’on aura eu 
loin de combattre par les baignées 8 c 
les applications convenables. 

Si nous en croyons les obfervations 

de quelques Auteurs , l’œil chaffé hors 

de l’orbite préfente des reffources dans 
les cas les plus défelpérés : on lit dans 
le Traité des Opérations de Couillard, 
le fait fuivant ; c’eff lui qui parie. a Le 
v fleur Guilleaume Vincent, Orfevre 
P de cette ville de Montelimard, reçut 
v à 1 œil un coup de balle de raquette 
35 fi fort, qu’il lui féparatoute lacircon- 
^ férence de l’œil de fon orbite. Je fus 

55 appellé pour le traiter , 8c trouvai un 
55 fien coufin ayanc les cifeaux à la main 
v pour couper les nerfs, par le moyen 
w defquels il refont attaché. Jem’oppo- 
v fai à cette aélion ; 8c ayant remis 
5) l’œil à fa place le plus promptement 
55 qu’il me futpoflible, je pourfuivis 
55 la cure , 8c mes foins réunirent fi 
bien , qu’il guérit fans que fa vue 
5) ait été aucunement diminuée. 


r 
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7 On fait que l’on peut combattre une 
obfervarion , en infirmant l’autorité de 
celui qui la rapporte, ou en découvrant 
ce qui en a impofé à l’obfervateur de 
bonne foi, & en tirant des circonfiances 
qui accompagnent l’observation , des 

raifons de doute 


Quelle eft l’autorité d’un Auteur qui 
rapporte fa propre obfervation ? N’elt* 
on pas en droit de la révoquer.lorfqu’elle 
annonce des faits extraordinaires, & 
contraires à l’ordre des chofes? telle 
elb celle de Couillard. Peut-on conce¬ 
voir en effet, qu’un œil qui ne tient 
plus que par quelques, nerfs , puiffe 
être remis avantageufement à fa place 
fanfla moindre léfion de cet organe 
dont on connoît toute la délicateffe & 
la complication du méehani fine? Gom- 



* Combien d'obfervations fuppofées, 
confignées dans les écrits ? On connoîc 
affez la prétendue dent d’or dont l’Hiftoirë 
a été célébrée par des plumes favantes j les 
Médecins du Nord nous ont laides beau¬ 
coup de guérifons miraculeufes opérées par 
fympathie, par magie. La Champenoife qui 
a prétendu vivre dans la plus parfaite abfti- 
nence , en a impofé pendant onze ans à 
d’habiles Médecins. Bartolin nous rapporte 
une fourbe dé femblable dont on reconnut 
le faux 3 &c. 
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ment ihs mufcîes rompus 5c déchirés 
pourront-ils être remis bout à bout, 5c 
i'e confolider affez sûrement pour ren¬ 
dre au globe fes mouvements accou¬ 
tumés ? Comment concevoir que le nerf 
optique, apres un allongement tel que 
le fuppofe l’obfervation, puiffe refier 
dans fon intégrité > 5 c conferver l’ufage 
de fes fonctions ? 

Mais, en fuppofant Couillard de 
bonne foi, qu’efc-ce qui peut lui en 
avoir impolé? Quelles font les circons¬ 
tances qui ont pu le tromper? Les voici 
à ce que je penfe: la balle aura porté 
tout l'on effort fur la crête circulaire 
offeufe , qui forme l’entrée del’orlÿe, 
aura coupé la peau 5c la conjondive, 
qui par leur propre poids le font rabat¬ 
tues fur la partie antérieure du globe. 
Les mufcies ont été par là à découvert; 
Couillard les a pris pour des nerfs ; l’œil 
dans cette circonflance a dû lui paroitre 
bors de l’orbite. Ce Chirurgien remit 
les parties dans leur état naturel, c’eft- 
à-dire, replaça la paupière 5 c la con- 
jonétive qui fè confbiiderent , 5 c l’ceil 
conferva toute l’intégrité de fes fonc¬ 
tions. 

Il paroît donc que l’obfervation de 
Couillard efh faufîb , 5 c que l’on ne 
iauroit efpérer ^ à fon exemple, de 

replacer 
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replacer avantageusement le globe de 
l’œil, lorfqu’il ne tient plus qu’à quel¬ 
ques nerfs. 

L’art qui nous indique les cas où il 
faut enlever un œil dont l’extirpation 

cil devenue nécelfaire, qui nous donne 

les réglés & les préceptes pour le faire 

avec adreffe Sc fuccès, nous apprend k 

fuppléer à cet organe que nous tenions 

des mains du Créateur par un œil arti¬ 
ficiel. 

Cette invention paroît affez fimple 
Sc naturelle : un vieux Singe , fans 
doute à prétention , avoir, n’importe 
pas comment, perdu un de fes yeux 5 
il avoir rempli le vuide de fon orbite 
avec un mélange de terre glaife & de 
plantes de différentes couleurs ; le tout 
formoit un globe d’une composition à 
peu près de la couleur de l’œil naturel 
qui lui reffoit : la fupercherie ne fut 
reconnue qu’après fa mort. Le Natura¬ 
lise , digne de foi, qui m’a rapporté 
ce fait, comme témoin, m’a affuré que 
rien ne l’avoit furpris dans le cours de 
fes voyages comme ce trait qui mar- 
quoit toute^ la fagacité que l’on recon- 
noît affez à cet animal. 

Nous avons des matériaux plus pro¬ 
pres à ia fabrication des yeux artificiels 

T 
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que ceux qui tombèrent fous la patte 
du Singe. 

Ces yeux font de métal ou de verre ; 
ees derniers font préférés ; nos Ou¬ 
vriers ont imité la nature au point dé 
faire illufîon : la couleur de l’iris, la 
blancheur de la fclérotique, la tor- 

tuofité & la délicateiïe des vaiffeaux 

* ‘ m ' ' ' 1 * ' ' * * 1 - 9 f* g“9 y • 

qivi y rampent, tout eft copie parfai¬ 
tement. 


La forme poflérieure que l’on doit 
donner à ces yeux, dépend de la cavité 
qui refie dans l’orbite v fi le globe n’a 
été emporté qu’à moitié , fi les mem¬ 
branes re/laptes forment un moignon, 

ïes yeux font creux postérieurement 
pour recevoir ce moignon, & ils par¬ 
ticipent à fes mouvements. Si l’extirpa¬ 
tion a été totale, fi le vuide efl grand, 
jl faut que l’œil arriftciel porte poflé- 
rieurement une éminence capable de 
remplir cette cavité , de façon qu’il 
vienne au bord des paupières figurer 
avec l’œil naturel. ^ •' 


La raifon de propreté veut que l’on 
otè , pendant la nuit, l’œil artificiel, 
& qu’on le lave le lendemain avant de 
le replacer. 

Si l’œil ne pouvoit être contenu dans, 
iforbite, on l’y affujettiroit avec un fil 
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âe quelque métal, ap.plati & couvert 
d’an -ruban qui pafferoit par- 
l'oreille ou autour de la tête. 



Je ne doute pas que l’art ne nous 
prête encore deslecours utiles, lorfque 
une dure néceiïîtéaura obligé d’enlever 
les paupières, & qu’il n 3 irnite ces voiles 
naturels , -de laçonà en împoler. 
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Anchyloblepharon , , conjonction contre 
nature des paupières. ^4 

Atoniatonblej^iaron, paralyfîe des paupîe- 
res. . 6a f 

^trophie de l’œil. 39 % > 4*7 

Aveuglement dç jour. 1 . 9 ° 

Aveuglement de nuit? 


/ 



/ 
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B 


Èothrion ou fojjula & annullus , ulcéré do 
la cornée. xoçf 

brouillard, uteere de la cornée. ibiL 


C 


Calîgo, ulcère de la eorn'ée. xo# 

Canal nazal, moyen d’en détruire les em¬ 
barras felonMr.Anel, 111. félon Mr. Petit* 

ni. félon Mr. de la boreit,' 114. félon la 
méthode corrigée de Mr. Mejan, x 1 y. 
félon c^lle de Mr. Cabanis , 117. félon 
celle de Mr. Pouteau , is4, de l’ulcéra- 
tion du canal nasal. i 7 * 

Cancer de l’œil. 

Canule pour entretenir le conduit artificiel 
des larmes. 

Carie de l’osunguis, comment fe détruit. 

■ , X4I > I44 

izt. fes caufes, 314. fes lignes, 
315. fon pronoftic, 317. Mémoire en¬ 
voyé à l’Académie de Chirurgie à ce fujet* 
Réponfe de l’Académie à ce Mé¬ 
moire, 344. Deux méthodes de guérie 
la Cataraéte, l’une par les remedes, 3 4#, 
l’autre par l’opération , 350 fon abat¬ 
tement, 3 yo. fon extraction , 35:3- Mé¬ 
thode de Mr. Daviel, 353. Méthode de 
Mr. Sigward, 3tfi.de M. Palluci, 3^- 
de Mr. Lafaye, 3^4. de M- Poyet, 3tftf. de 

- Mrs, Sharp j Tenon , Tenhaaf, Vincdy 

ï * 
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3^7. deMr. Beranger , 7,6 8. de Monlîe^r 
Pamard , 3 69. celle que je propofe avec 
le nouvel inftrument, 37^. ce qu'il con¬ 
vient de ' faire après la fe&ion de la 
cornée , 387. Cataracte formée par 

l'humeur de Morgagni, fa cure ,391 
Cataraéte membraneufe, 308. fecondaire. 


, . . 3 °* 

Chalazeon, la grêle, des paupières. 8 1 

Chaflie ou lippitude. 

Chemofis, dernier degré d’inflammation 
de laconjon&ïve. > 

Choroïde , maladie de cette membrane', 

vi9 & fuivantes. 

Chute des cils. 8*. 

Cicatrice de la cornée. *1 5 

Cillement involontaire. 5 9 

Cils , fes maladies. 8 a 

Clou , efpece de ftaphylome; 

Coloma, ulcéré de la cornée. *05» 

Compreflion fur le fac lacrymal > nécelfaire 
dans bien de-s cas. # 1^® 

Confuflon des humeurs de l’œil- A ^9 
Conjonction des paupières. 

ConftriCtion de ■ la- pupille; t z ' 3 * 

Contufion du globe de l'œil. 42-8 

Contulion des paupières. _ A 9 

Contuflon du globe de l’œil. 4 l £ 

Convulfions des paupières, 5 9* du globe de 
l'œil. *°° 

Corps étrangers qui entrent dans 1 œil. 4® 
Coups portés contre l'œil qui peuvent le 
chalfer de fon orbite* 4 z 9 

Crithe , orgeolet. 19 

Cryftallin , ce que c'elt, 318. fes maladies, 
1 31.9. & fui vantes* 



pES MATIERES. &<> 

Cryftalline , membrane cryftalline , fes 
maladies. 


D 


307 


Dafytès, gratelle dès paupières, 4 6, fort 
traitement. 4 g 

Déplacement du Cryftallin- 310? 

Dilatation non naturelle de la~ pupille. 13^ 
DilHchialîsj efpece de trichiafisi 83 


E 


Eau végéto-minérale propre pour combat¬ 
tre l’ophtalmie- \ê 

Eétropion, éraillement de la paupière infé¬ 
rieure. 

Eminence de la cornée, fon utilité. 3' 
Encorna , ulcéré de la cornée./ xio 
Enchantis , éminence charnue au grand 
angle. ' . 58' 

Epicauma , ulcéré de la cornée. 20.9 
Epiphora, larmoiement involontaire. 9$ 
Eraillement des paupières ne dépend point 
de la feélion du mufcleorbicuiaire. 142. 
Errhins, leur utilité pour les maladies des 
yeux. ( 32.. 

Exophtalmie ou hydropifie du globe- 414 
Extirpation du globe de l’oeil, 4*0 , eft de 
deux fortes , une partiale, 420. l’autre to¬ 
tale, 4x1, méthode de Mr. Louis. 423 


F 


Fibres de l’Iris, les unes chargées du retré-- 
ciflement de la prunelle, les autres de fa- 

» dilatation. -4 

T 4 ' 


44 © 
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) 


fie , verrue des paupières. 0 

Fiftule du bord des paupières. jg 

Fiftule de la cornée. 

Fiftule des conduits j des points lacrymaux* 

9f 

Fiftule lacrymale, ï34. gui n'eft point ac¬ 
compagnée d'obftrudion du canal nazal 
fe gaérit par les feules injedions, 137* 
qui eft avec obftrudion doit être traitée 
en détruifant les obftacles de ce canal , 

in & fuiv. 

Fonte du corps vitré- ~ 3^8,41^ 

Fycofis, dartre des paupières. - 4^ 

% ^Gr . 

Galle des paupières, 4^ de leurs bords. 7 *. 
Glaucome. 3, h, 3^7*. 

Goutte Sereine, 133. fes caufes & fes traite¬ 
ments. 

Graveîle ou pierre des paupières. 81 
Grofteur 8c émmence du globe, 378,414. 
Cutîa obfcura ou caliginofa, ou catarade. 

ni 

H 

Helosou clou , elpece de ftaphylome. zt$ 
Héméralopie. xôj 

Hordeolum , orgeolet. ' 7^ 

Humeur aqueufe., fon ufage y 3. fes mala¬ 
dies. 314 

Humeur vitrée , fon ufage , 5 . fes mala¬ 
dies. - 31s 

Humeur cryftailine, fon ufage, y. fes mala¬ 
dies, 31a 

Hydropifie de Fceil. 39g, 4J4*. 

Hydropifie du fac nazal. 104 

Hypocftyfis ou catara.de, 31* 
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Hypopyon oti abcès de la cornée. sa r 3 

3 1<S 

Hypofphagma, œil poché. 428- 

Hyppos, convulfion du globe de l'œil; 400 


c 

I 


Imagination ou mouche voltigeante. 2% 
Inflammation du bord des paupières. 6 p 
Iris , Ton ufage, 4. n’êit point la continua¬ 
tion de la choroïde, xi8l Tes maladies , 

z-iz & fuiv , 


K 


Kiftitome de'Miv la Paye, foi* ufage 



L 


lagophthalmos oit œil dé lievre. et 
Larmes, voies qu’elles parcourent, 88. leur 
ufage , 8p. leur épaifliflfement.. 104 
leucoma ou albugo. 214. 

JLippitude. 4 

Louche , celui qui louche. 3*0,40? 
Lufciofîtas ou myopie. 179 


M 


Madarofis , chute des cils. ^ 

Melon ou rnalum , efpece de ftaphylorne. 








'4t* T A B L E 

Mouches voltigeantes ou imaginations,» 

ïSs 

Mouvements convulfîfs des mufcles de 
( Poe il. 4:00 

Moyen de tenir les paupières écartées. 77 
Mydefîs j gangrené des paupières. . 52. 

Mydriafis, élargiifement de la pupille» 

3.31 j 23^ 

Myopie. 179 , 32^ 

N 


Nephélion , ulcéré de la cornée, 
Nerf optique, fes maladies. 

Nuage, ulcéré de la cornée. 
Ny&aiopie, 

^ . • ' 

O 



Objets, vues doubles. 

Œderne des paupières. 71 

Œil, maladies de fes membranes, 178* 
. de fes humeurs, 314>de tout le globe. 3 99 
Œil crevé ou rompu. 


Œil poché. 428 

Œil poftiche. 45 J 

Ongle ou pterigion. ï3 

Onix , efpece d'hypopyon. . 101 

Ophtalmie , inflammation de la conjonc¬ 
tive , fes différences de fon traitement, 9 

if fuiv . 

* 7/9 
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Paralyfie des paupières. ^ 64 

Paupières, maladies du corps des paupieres 3 
7.de fes bords, 6 5. de fes angles, 88 
Phtifis, conftridion de la prunelle. *3 ï 
Phtolis, efpece de trichialîs. 84 

Phtolis, renverfement du cartilage tarfe. 8 y 
Pierre ou gravelle des paupières. 81 

Pierres engendrées dans l’œiL 40 

Plaie de la cornée, 1^4 delà choroïde, 121. 
de l’iris. 

Plaies des paupières. 

Points lacrymaux , leurs maladies. 
Pomette, efpece de ftaphylome. 

Porrale, verrue porrale. 

Prelbitie. 

Prunelle, fes maladies. 

Plbrophtalmie, efpece de galle des paupiè¬ 
res. 7^ 

Pterygion ou ongle. 53 

Pullules de la conjon&ive , leur cure. 4 i 
Pullule de 1 a, cornée,. - - - »©./ 


41^ 

9 * 

213 

5 3 

S 11 

231 


R 


223 


Raifiniere, efpece de ftaphylome. 
Renverfement de$. paupières. ai 

Retradion des paupières. ai 

Rétine, eft.l’organe immédiat de la vue, 
241. fes maladies, 243. érétifée dans le 

cas de yapeurs. 


i 


im' * 
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Khagoïde, voyez Uvée. 

Rhexis, œil crevé» 

Khyas ou rœas,flux immodéré des lar¬ 
mes, 9t 

Ji I .F • * * # •• t 4 ^ i l | % 





Sac nazaî, Ton hydropifie, 104. Ton ulcé 

ration. ^ *7* 

Schirre des paupières. 41 

Sclérophtalmie, efpece de gratelle des pau 


pîeres. 7 3 

Sclérotique,maladiede cette membrane, 17? 
Sebel des Arabes , voyez Ptérygion. 

Sortie entière de l’œil hors l’orbite. 41^ 
Souris , nom que l’on donne aux mouvez 
' ments convuHïfs des paupières, du globe 
de l’œil Sc de l’iris» tfo 

Staphylome. zi? , *13 » 4 ^ 7 * 

Steatome des paupières > voyez Tumeurs 
enkiftées. 

Strabifme. J to > 

Synchifîs ou confufion des parties conte¬ 
nues du globe de l’œil , 41^ fynizefis 
clôture parfaite de la pupille. îjj 



Taraxis, premier degré d’ophtalmie. 9 

Tarfen, œil pochéO 4*$ 

Tête de mouche, efpece de ftaphylome. **3 
Thylofîs dartre des paupières. 4.6 

thymales , yg^ues des» paupicres 5 t* 

* * * 


DES MATIERES. 44 * 

Thophus, efpece de gravelle des paupières s 
'voy'ez Gravelle. 

Trachoma, forte de galle des paupières. ±6 
Trichiafis. ? ^ 

Tumeurs enjdftées des paupières, 

Tylofis, 46. fon traitement, 4% 


V 


N 



N 

Varices, des paupières &: de la conjonc¬ 
tive ,42.. leur traitement. 43 

V errues. j 

3 membrane vitrée, fes maladies. 

312. 

Ulcéré de la cornée. 2,08 

Ulcéré du grand angle. 91 

Ulcéré du bord des paupières. 69 

Ulcéré de Tiris. 2,3© 


y 


x 


Xérophtalmie, efpece de gratejle des pau¬ 
pières. • 7 a 

Y 


Yeux de travers. 


40T 


, T 


Fin de la Table des Matières* 
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FAUTES A CORRIGER. ? 

JP -dge ?. ligne io, extérieurs} lifez ex¬ 
térieures. 

ÏV8./. 6 . précépité, lif. précipite. 

P. ii, /. quelques-uns } lif. quelques- 

unes. 

P. 13./. 1%. prouve, /zjf prouvent. 

P. 17. ï. 27. /e mot préfentée, æ/ok- 
jfez «« point. 

Idem , /. 28. <2pràr le mot chirurgicale, il ne 
faut qu'une "virgule. 

P, 18,/. 1. d'un, lif. d’une, 

JP, 30. I. 5. un, lif. une. 

P, 41. 7 . zi. Porbité, lif l’orbitè. 

P, Ï 9 . I- r 9 » caufe, lif caufent, 

P. 70. /. 4. divers, lif. diverfes. 

P. 9i. I. z 5 . caufe , 7 /yj eaufent. 

JP. ioi./. 7. préfentent, ///I préiente. 

P. 105 . I. 18* une comparaifon, lif une 
eompreffion. 

P. 113. /. 7. préfente, /?£ préfentent. 

P. 122. /. 3. reumis, /z/. réunis. 

P. 123. /. petite , lif. petit. 

P. 132. I. 17. gênale , lif. générale. 

Jim, /.ii reçus, lif. récents. 

P. 133. /. 11. d’obftacles, ///I des obftacles, 

P. 135./. ifc.Pun ,/(/I Pune. 

P. 135». /. 17. changeai, /z/. chargeai. 

P. 151. /. ne foient, lif. ne fe foient. 

P. i 5 o. I. 21. /e mot larmes, ajoutez 

deux points : 

idem. I. 7,1. après le mot avantageuse? il 
- ne faut quune virgule. 


B» T &8. h 16. cet, lif. cette. 

P. 171,1. 4. remplifloit, lif. remplifloiene, 

jP« 175. ligne pénult. on peut y 3 Jujpprimez 

Vy. 

p- 176. à la note > ,1. 6, un , //yi une. 

177. «ote, /. 3. un humeur , i//. une. 

;£• ' 79 - note , /. 6". ma rer, lif. macérer. 

180. I. 8. placer, .///! déplacer. 

r. 1^3. I. I4 . p ar l a liberté flif. par-là 
la liberté. 

P. lit. /. 1. la choroïde, lif. §. m. I a 
choroïde. J 


P- ii8. /. 9. heureux autrefois, \if heureux 
quelqu'autrefois. 

/. 25. unfenfible, lif. un femblable* 
2-48. /. choroïde, lif. la choroïde. 

P. z$i , /. 15. les motifs, lif les raifons. 
170. /. 17. ou débarrafler, ///ion débats 

rafle. J 


P. i86". /. 9. la produite, //j*. la produit. 
Idem , /. zy. ai propofé, ///i ai propofëe, 

P. 19 5 * ^ 2.8. lors ces, lif. lorfque ces. 
P. 2,20, /. i i. myfptomes , lif. fy mptomes? 

P. 2,31. /. 13. miops, lif miopes. 

J- 333 * * 3 - volumineux, lif. lumineux. 

P. 341. /. 11. il conferve, lif. conferve. 

P. 36o. 1.18. s'il en eft contrarié 5 lif s’il 

<sn a contraété. * 




A P P R OBATI O W. 

* 

T 

Jj Ai lu un Mànulcrit intitule : Ejfai far 

les Maladies des Teux , par Mr, Guérin, tteç,.. 
eet ouvrage clair & précis m’a. parit devoir 
être très-utile quant à la partie pratique, 
par les chofes nouvelles qu’il renferme, 84 
digne de la réputation que l’Auteur s’eft 
acquife dans cette partie effentielle de la 
Chirurgie. A Lyon , le 19 Décembre 17*8; 

I # 1 / .. v • % - "t . V- .> • "i * ' , ’ 

' Signé y F LURANT, 

\ A ' ' 

Chirurgien , Gradué , & de l’Aca¬ 
démie Royale de Chirurgie de Paris, 



J* lu par ordre de Monfeigneur lé 
Chancelier , un Manufcrit intitulé : Ejfai 
far les Maladies des Teux , par Mr. Guérin ; 
& je n’y ai rien vu, qui m’ait paru devoir 
en empêcher Pimpreffion. A Lyon, le 3$ 
décembre 17^8. 



Signé , PULLIGNÏEUà 


general 


NL 414. 

T OUÏS, par grâce de Dieu , Roi dè 

”7^ France & de Navarre : A nos Ames & féaux 
Conleillers , les Gens tenant nos Cours de Par¬ 
lement .Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel, grand Confeil, Prévôt de Paris { 
Bailhts, Sénéchaux , leurs Lieutenants Civils, 
& autres nos Jufticiers qu’il appartiendra : 
Salut-. Notre amé Sr. Guérin , Chirurgien à’ 
Lyon , Nous a fait expofer qu’il delîreroit faire* 
ïpiprimer & donner-au Public un Ouvrage qui 
apour titre : Effai fur la maladie des,Yeux, far 
Jrl. GuEKiN, s’il Nous plaifoit lui accorder 
nos Lettres de Privilège pour ce-néceiïàires. A 
ces causes, voulant favorablement traiter l’Ex- 
pofant, Nous lui avons permis & permettons 
par ces Préfentes, de faire imprimer ledit Ouvra¬ 
ge autant de fois que bon lui femblera, & de le 
vendre, faire vendre 8 1 débiter par tout notre 
Royaume pendant le temps de fix années cou- 
fécutives, à compter du jour de la date des Pré¬ 
fentes. Faifons défenfes à tous Imprimeurs, Li¬ 
braires , & autres perfonnes, de quelque qualité 
fie condition qu’elles foient, d’en introduire 
d’imprelîion étrangère dans aucun lieu de notre. 
obéiiTànce j comme aulîî d’imprimer, ou dé 
faireimprimer » vendre, faire vendre , débiter, - 
ni contrefaire ledit Ouvrage, ni d’en faire aucun 
extrait , fous quelque prétexte que ce puilTe 
être,,, fans la perraiÆon expreflfe 6c par écrit 
duditExpofant,ou deceuxqui auront droit de-lui,. 
â peine de confifcation des Exemplaires contre¬ 
faits , de trois mille livres d’amende contre cha¬ 
cun des contrevenants, dont un tiers à nous , 
un tiers à l’Hôtel-' Dieu de Paris , & l’autre tiers 
audit Expofant, ou à celui qui aura droit de lui, 
&. de tous dépens, dommages & intérêts 3 * à la 



cîiâïge que ces Préfentes feront enrégiftrées 
tout.au long lur le Regiftre de la Communauté 
des Imprimeurs Ôc Libraires de Pans, dans 

trois mois de la date d’icelles : que l’impreffion 

dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume 
& non ailleurs, en bon papier & beaux carac¬ 
tères , conformément aux Réglements de la. 
Librairie , ôc notamment à celui du io Avril 
i7£-5 > à peine de déchéance du préfent Privilè¬ 
ge ; qu’avant de l’expofer en vente , le manuf- 
crit qui aura fervi de copie à l’impreffîon dudit- 
Ouvrage , fera remis dans le même état où 
l’Approbation y aura été donnée , es mains de 
notre très-cher & féal Chevalier, Chancelier 
Garde des SceauxdesFrance,î’e Sr. DE Maupeou; 
qu’il en fera enfuite remis deux exemplaires 
dans notre Bibliothèque publique, un dans celle 
de notre Château du Louvre, Ôc un dans celle 
dudit Sieur DE Maupeou : le tout à peine de 
nullité des Préfentes : Du contenu defquelles* 
vous mandons & enjoignons de faire jouir ledit 
Expofant 5c fes ayant caufes, pleinement Sc pai- 
fiblement, fans louffrir qu’il leur foit fait aucun- 
trouble ou empêchement. Voulons que la copie 
des Préfentes , qui fera imprimée tout au long 
au commencement oü à la fin dudit Ouvrage 
fbit tenue pour duement lignifiée , ôc qu’aux co¬ 
pies collationnées par l’un de nos amés ôc féaux 

Confeillers, Secrétaires, foi foit ajoutée comme- 
à l’Original. Commandons au premier notre 
Muilïier, ou Sergent fur ce requis, de faire 
pour l’exécution d’icelles tous aétes requis ôc- 
nécellàires , fans demander autre permilîion, ôc 
nonobftant clameur de Haro , Charte Nor¬ 
mande Sc Lettres à ce contraires : Car tel ell 
notreplaifin Donné à Paris, le quinzième 
jour du mois de Février , l’an de Grâce mil ; 
fept cent foixante- ntuf» ôc de notre Régné; 
le' cinquante-quatrieme. Par le Roi en iam 
Confeil. 

Signe LE BEGUE, 




Regiflre far le Regiflre JPP'llde la Chambré 
Royale & Syndicale des Libraires G* Impria 
meurs de Paris, N°. 414. fol. 67 5. conformément 

au Règlement de 1713, qui fait défenfes , art. 
41, à toutes perfonnes de quelque qualité &* 
condition qu'elles foient, autres que Les Librai¬ 
res & Imprimeurs, de vendre, débiter, fairt' 
afficher aucuns Livres pour les vendre en leurs 
noms , foit qu'ils s'en difent les Auteurs 
ou autrement, G* ' à la charge de fournir â. 
la fufdite Chambre neuf exemplaires prefcrits par 
Partiels 108. du même Reglement. A Paris , le 

Mai 11 19 . 


Signe B RI. A S. S. ON* Syndic 


■*V 
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